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AVERTISSEMENT, 


?P%d^  deux   Ouvrages 

W  t*a     >  *  - 

^J^M  qu on     trouve     tci 
*  *  et "oient  devenus  ra- 

res ,  Çf  ils  meritoient 
pourtant  d'être  plus  com- 
muns. On  les  a  joint  en- 
femble  3  parce  quils  font 
d'un  même  Auteur  3  Çtf  e- 
crits  a  peu  près  dans  le  mê- 
me goût.  Il  feroit  inutile 
de  m  étendre  fur  le  mérite  de 
*  2  ces 


AVERTISSEMENT. 

ces  deux  Pièces  ,  après  /V- 
loge  quon  en  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  Mr.  Bayle, 
dans  lesjwemens  des  Savans 
de  Baillet ,  &  dans  tous  les 
Auteurs  qui  en  ont  fait 
mention.  Tout  cela,  donne 
lieu  d'efperer  que  le  Public 
recevra  favorablement  cette 
nouvelle  Edition. 
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CATALOGUE. 

Atlas  hiftorique  ,  nouvelle 
Edition  en  7.  Volumes ,  in 
folio. 

Les  Oeuvres  de  P.  &  T.  Cor- 
neille ,  nouvelle  Edition, 
10.  Tomes    12. 

Les  Fables  choifies  de  La 
Fontaine  nouvelle  Edition, 
augmentées  de  petites  Notes 
pour  en  faciliter  l'intelligen- 
ce   ii. 

Le  Commentaire  Philofophi- 
qué  par  Mr.  Bayle.  2.  Tom. 
12. 

Nouvelles  Maximes  fur  l'Édu- 
cation des  enfans     8, 

Trai, 


CATALOGUE. 

Traité  de  l'Education  des  En- 
fans,  2.  Tomes  12. 

Traité  du  Beau.     8. 

— fc —  de  Géométrie     12. 

La  Science  des  Perfonnes  de  la 
Cour  &c.  nouvelle  Edition, 
augmentée  confiderablement 
4.  Tomes     12. 

Le  grand  Cabinet  Romain , 
avec  l'explication  des  figu- 
res qui  fe  trouvent  à  Ro- 
me,     fol. 

Du  Pin  Bibliothèque  des  Hi- 
ftoriens     4. 

Oeuvres  Philofbphiques  de  Mr. 
L'Archevêque  de  Cam- 
brai.    12. 

L'efprit   des  Cours  de  l'Euro- 

rope  ,  où    Ton    trouve  des 

Reflexions  ingenieufes  fur  ce 

qui  s'eft  pafTé  de  plus  remar- 

*  3  qua- 


CATALOGUE. 

quable ,  pendant  la  dernière 
Guerre.  19.  Vol.  n. 

Dictionnaire  de  Giron  Italien 
&  Hollkndois  4.  2.  Vol. 

Hiftoire  du  Concile  de  Jeru- 
faiem.   4. 

Mémoires  &  Négotiationsde  la 
Paix  de  Munfter. 

Mémoires  de  Mr.  ddNavail- 
les  12. 
de  Chavagnac  in  12. 

Mémoires  d'Angleterre  2.V0L 
il. 

Sermons  de  la  Mothe  8. 

Imhof  Généalogie  des  Famil- 
les d'Italie,  &  de  Portugal: 
en  Latin  folio.  2.  Volum. 

Les  Avantures  &  Voyages  de 
Robinfon  Crufoé.  3.Tom. 
12. 

Le  Théâtre  de  la  Foire  ,  ou 

L'O- 


CATALOGUE. 

L'Opéra  Comique  3,  To- 
mes    12. 

La  Logique  de  Mr..  Croufàtz , 
en  3.  Tomes  in  11. 

Reflexions  fur  l'utilité  des  Ma- 
thématiques par  le  même. 
8. 


L    A 

GUERRE 

DES 

AUTEURS 

ANCIENS 
ET  MODERNES, 

Ue  les  Ordonnances  du  Par- 
nafFe  font  mal  gardées ,  &  que 
Mefïïeurs  les  Savans  font  des 
gens  fantafques  &  dificiles  à  gou- 
verner! Quel  fruit  n'avoit-on  pas 
lieu  d'attendre  de  la  dernière  réforme ,  &c  qui 
n'auroit  pas  crû  que  tous  les  troubles  de  la  Ré- 
publique Littéraire  étoient  apaifez?  Cependant 
Nicandre,  un  nouveau  fonge  m'a  bien  apris 
des  nouvelles  :  j'ai  vu  le  Parnaile  dans  un  dés- 
ordre qui  n'eft  pas  croyable j  j'ai  vu  tous  les 
beaux  Efprits  divifez ,  &  il  ne  s'en  eft  rien  falu 
qu'Apollon  ,  accompagné  d'un  petit  nombre 
a' Auteurs  choifis,  n'ait  abandonné  les  autres 
A  à 
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à  leur  mauvais  fens ,  &  n'ait  fait  banqueroute 
aux  eaux  d'Hyppocrene.  Il  faut  vous  faire  un 
récit  de  toutes  ces  chofes  où  vous  prenez  tant 
de  part ,  &  puis  que  je  vous  dois  tous  mes  fon- 
ges ,  j'âurois  tort  d'en  oublier  un  qui  ne  peut 
manquer  de  vous  divertir. 

Reprefentez-vous  donc  d'abord  une  fédi- 
tion ,  non  pas  à  la  vérité  aufli  fanglante  ,  mais 
pour  le  moins  aufli  tumultueufe  que  celle  du 
troifiéme  Livre  de  Thucidide  ;  ou  bien  ima- 
ginez-vous une  confufion  de  Parties  &  d'Avo- 
cats qui  parlent  tous  à  la  fois  ,  &  qui  ne  crient 
pas  tant  pour  fe  faire  entendre ,  que  pour  em- 
brouiller leur  Juge  &  leur  Averfaire  :  C'eft  à 
peu  prés  l'état  où  je  trouvai  le  ParnafTe  :  cha- 
cun tâchoit  de  l'emporter  fur  fon  compagnon 
à  force  de  crier  haut  j  l'un  difoit  qu'il  ne  vou- 
loit  point  de  reforme ,  l'autre  la  demandoit  j 
celui-ci  ne  reconnoilToit  point  d'égal,  &  celui- 
là  point  de  Supérieur  ;  enfin  dans  ce  grand  tu- 
multe, tous  enfemblefejettoient  leurs  Livres 
à  la  tête,  ôcfefaifoient  des  armes  de  leurs  Ou- 
vrages.  Vous  jugez  bien  que  les  Auteurs  de  pe- 
tite taille ,  comme  vous  pouriez  dire  les  In- 
douze, n'eurent  pas  l'avantage  dans  ce  démê- 
lé j  certains  géans  qu'on  apelle  les  Infolio ,  les 
battirent  à platte  couture,  ôcc'étoit  une  pitié 
de  voir  comme  on  en  accabloit  d'autres ,  qui 
n'avoient  que  des  feuilles  volantes  pour  leur 
défenfe. 

Ce  défordre  dura  longtemps  ;  il  commen- 
çoit  même  à  fatiguer  Apollon  :  Mais  ce  Dieu 
ayant  fait  prendre  quelques-uns  des  plus  rebel- 
les ,  &  les  ayant  chafïez  comme  perturbateurs 
du  repos  public ,  il  intimida  tellement  les  au- 
tres y 
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très ,  que  le  trouble  s'apaifa  ,  &  qu'ilfc  fit  tout 
à  coup  un  grand  calme  fur  la  montagne:  Je  ne 
vous  dirai  pas  bien  précifément ,  qui  fui  ent  ces 
principaux  auteurs  de  la  (édition  que  l'on  dé- 
grada j  car  outre  que  le  nombre  en  o:oit  grand, 
le  bruit  &  la  confufion  m'empêchèrent  enco- 
re  de  m'en  bien  inftruire ,  &  je  n'entendis  par- 
ler que  de  la  Serre ,  de  Nerveze  &  des  Ecu- 
teaux ,  que  l'on  me  fit  reconnoître  à  la  tête  de 
cette  bande  féditieufè.  Quoi  ?  difbient-ils,  eft-ce 
ainfî  que  l'on  reconnoît  les  fèrvices  que  nous 
avons  rendus  dans  les  Lettres  ?  Quoi  ?  ce  ftile 
qui  a  fait  Secte,  &  qui  régne  encore  dans  les 
Marguerittes  Françoifes  ,  dans  le  Roman  de- 
là Cour  de  Bruxelles  ,  dans  Clitie  ,  &  le  Se» 
cretaire  à  la  Mode:  cette  Profe  qui  valoit  pour 
le  moins  une  demi  Poëfie,  ces  Phrafèsque 
l'on  vendoit  au  Palais  comme  des  Fleurs  de 
bien  dire  ,  &  dont  on  fefbit   des  Bouquets 
pour  les  beaux  Efprits  j  Tout  cela  ne  vaut  pas 
qu'on  nous  laifTe  un  méchant  coin  de  cette 
Montagne,  dont  nous  fommes  en  pofïeffion 
depuis  tant  d'années  ? 

Et  de  grâce,  Meilleurs,  interrompit  Du-* 
lot,  grand  faifèur  de bouts-rimez :  laiflez-moi 
compofer  en  repos ,  je  luis  chaffé  comme  vous, 
on  me  traite  ici  de  Poète  crotté  :  mais  j'ai  tan- 
tôt achevé  une  dizaine  de  Sonnets  contre  les 
neuf  Mufès  &  Apollon ,  qui  nous  vengeront 
bien  de  l'infulte  que  l'on  nous  fait  ;  &  fi  vous 
m'en  croyez,  nouslaiflerons  laces  barbares, 
nous  drefferons  Autel  contre  Autel ,  nous  irons 
nous  emparer  du  Mont  Olimpe ,  d'où  nous  les 
battrons  en  ruine ,  &  nous  trouverons  bien 
un  cheval  parmi  nous  pour  avoir  de  Peau.Auffi- 
A  2  bien 
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bien  quelle  gloire  y  avoit-il  d'être  ici  derrière 
les  autre  ?Quel  plailir  d'y  vivre  dans  une  poftu- 
re contrainte?  &  de  fe  voir  fur  un  penchant 
d'où  le  moindre  vent  pouvoit  nous  abatre  ? 

Voyons  donc  ces  Sonnets  ,  dit  alors  bruf- 
quement  Nerveze. 

Voici ,  répondit  Dulot ,  huit  cens  points 
jetteZj  &  fept  vingt  rimes  toutes  préparées  que 
je  n'ai  plus  qu'à  remplir ,  cela  s'apelle  le  ca- 
nevas de  tous  mes  Sonnets ,  &  la  matière  pre- 
mière de  mes  Poèiïes. 

Sur  ce  pied-là  ,  dit  des  Ecuteaux  >  je  ferois 
en  deux  heures  un  Poëme  Epique  de  vingt- 
quatre  chants  :  Mais  nous  avons  d'autres  affai- 
res qui  nous  preiTent  davantage  y  &  notre  ré- 
tabliiTement  eft  la  feule  chofe  qui  doit  main- 
tenant nous  occuper  .Pour  moi ,  continua-t-il, 
je  fuis  d'avis  que  nous  employions  les  derniers 
efforts  pour  reprendre  notre  rang}  nous  ne 
fommes  point  fi  mal  auprès  d'Apollon  qu'on  le 
pourroit croire;  il  neiavoit  pas  ce  qu'il  faifoit 
en  nous  bannifïant  ;  peut-être  avoit-il  quelque 
amourette  en  tête  qui  le  rendoit  de  mauvaife 
humeur  ;  &  après  tout ,  Meilleurs ,  la  place 
que  nous  perdons  mérite  bien  que  l'on  faiTe 
une  tentative.  Nous  avons  encore  des  amis  fur 
la  Montagne,  toute  notrebanden'eftpasici , 
&  il  y  a  une  certaine  Mufe  enflée  &  hydropi- 
que >  établie  depuis  peu  par  du  RolTet ,  qui 
nous  fervirabien  en  cette  rencontre  :  Enfin  il 
faut  tout  mettre  en  ufage ,  &  fi  nos  pratiques 
fecrettes  &  notre  bruit  ne  peuvent  rien  faire, 
nous  empoifonnerons  du  moins  la  fontaine  , 
par  un  dernier  coup  de  defefpoir. 

Empoifonnons-là  donc  des  à  prefent ,  reprit 

Dulot,. 
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Dulot  3  car  c'eft  la  feule  chofè  que  nous  (oyons 
bien  capables  défaire  ;  il  ne  faut  plus  parler  de 
Mufe  hydropique  pour  nous  3  à  l'heure  qu'il  eft 
elle  crève ,  &  déjà  du  Rofïet  a  gagné  la  fuite. 

A  peine  eut-il  achevé  ces  mots 3  que  cha- 
cun ,  à  fon  imitation ,  jetta  un  exemplaire  de 
fês  œuvres  dans  la  fontaine 3  ôc  prit  la  route  du 
Mont  Olimpe.  Alors  3  tournant  mes  yeux  fin- 
ie ParnafTe  3  j'aperçus  un  Politique  moderne, 
qui  parloit  à  Phcebus  de  cette  manière. 

Ne  craignez-vous  point  3  dit-il  3  que  ces 
Meilleurs  que  vous  venez  de  chaffer  décredi- 
tent  votre  Montagne  ?  Les  nouveaux  établii- 
femens  font  toujours  fuivis  3  &  vous  êtes  fi  an^ 
ciens  vous  &  vos  Mufes ,  qu'un  nouvel  Apol- 
lon pourrait  bien  vous  fiipplan ter.  Je  vous  dis 
ces  chofes  avec  tout  le  refpecl:  que  je  dois  à  la 
facrde  bande:  Mais  enfin  3  il  me  femble  que 
vous  pouviez  prendre  en  meilleur  parti.  Quel- 
ques grands  que  fbient  les  defordres  d'un  Etat  a 
il  eft  dangereux  de  les  reformer j  au  refte  3  vous 
avez  banni  des  gens  à  qui  vous  avez  fait  ac- 
cueuil  autres  fois  3  c'eft  vous-même  qui  leur 
avez  donné  rang  parmi  nous ,  &c  tel  que  vous 
traitez  aujourd'hui  de  Diftilateur  de  Galima- 
tias ,  a  fait  l'honneur  de  fon  fiécle ,  &  s'eft  vu 
couronner  par  vos  propres  mains.  Ce  que  vous 
condamnez  maintenant  en  eux  pourra  revenir 
un  jour  3  &  l'exemple  du  pafïe  me  fait  craindre 
pour  l'avenir.  J'avoue  que  le  ftile  s'eft  beau- 
coup rafiné  depuis  cinquante  ans  :  Mais  qui  fait 
fi  l'on  ne  fe  trompe  pas  encore  ,  &  iî  la  mode 
qui  fe  mêle  de  nos  affaires  3  aufli-bien  que  de 
celles  de  la  Cour  3  ne  fe  laffera  point  de  parler 
toujours  d'une  même  forte  ?  J'ai  vu ,  &;  Saint 
Amant  l'a  écrit  >  que ,  A  .  3  Si' 
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Si  vous  oyez  nne  équivque , 
Vous  jettiez  cFaife  votre  toque , 
Et  preniez  fin  fins  malotru 
Tour  un  des  bons  mots  de  Bautru  ; 

J'ai  va  qu'un  Sonnet  Acrofliche 
Anagramme  par  Vemiftiche , 
AuJJi    bien  que  par  les  deux  bouts 
PaJJoit  pour  miracle  chez  vous. 

J'ai  vu  que  vous  preniez  des  noifis 
Pour  des  Marguerites  Françoifis  , 
Et   qutujfiez  joué  des  Couteaux 
Pour  Nerveze  &  des  Efcuteaux  ; 

Et  depuis  peu  même  la  Serre 
Qui  Livre  fur  Livre  dejferre 
Duppoit  encore  vos  ejprits 
De  fes  impertinens  écrits. 

Je  n'en  dis  pas  d'avantage  ,  c'effc  à  vous 
maintenant  de  faire  réflexion  fur  toutes  ces 
chofes  j  de  confiderer  qu'ils  ont  encore  leurs 
partifans  dans  le  monde  j  que  les  Turlupins 
font  de  leur  cabale ,  &  que  les  Précieufes,  qui 
ne  cherchent  qu'un  fchifme ,  prendront  occa- 
lïon  de  ce  divorce  pour  relever  leur  parti. 

J'ai  tout  vu,  dit  Apollon,  &  tout  mûre- 
ment confideré ,  &  puis  que  leur  condamna- 
tion eft  prononcée ,  il  faut  qu'elle  tienne.  Le 
ParnafTe  ne  fe  gouverne  point  par  vos  maxi-v, 
mes  d'Etat ,  fbuvent  la  feule  fureur  y  tient  lieu 
de  Loi ,  &  nous  ne  dépendons  ni  de  la  politi- 
que d'Ariftote,  ni  de  celle  de  Machiavel.  Voici, 

conti- 
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continua-t'il ,  le  plus  fort  de  nos  troubles  ap- 
paifé,  &  rien  n'empêche  à  cette  heure,  que 
nous  ne  travaillions  utilement  à  notre  refor- 
me. 

C'eft  quelque  chofè  ,  interrompit  un  An- 
cien >  dont  la  mine  auftére  &  le  front  ridé 
mêle  firent  reconnoître  pour  le  vieil  Ariftar- 
que  ,  c'eft  quelque  chofe ,  dit-il ,  d'avoir  pur- 
gé la  Montagne  de  cette  canaille  :  Mais  Ce  n'eft 
encore  là  que  la  moindre  partie  de  ce  que  nous 
avons  à  faire,  ôcilenrefte  bien  d'autres  à  dé- 
grader, qui  font  ici  les  reformateurs  eux-mê- 
mes. Il  y  a  longtems  que  j'atterffois  ce  grand 
jour}  toute  ma  vie  n'a  été  qu'une  cenfure  con- 
tinuelle ,  &  grâce  au  bon  fens  qui  regnoit  chez 
moi ,  je  n'ai  jamais  rien  trouvé  de  bon.  Ce  qui 
paflbit  pour  chef-d'œuvre  dans  le  monde,  étoit 
traitté  de  monftre  dans  mon  Cabinet  ;  mes 
profcriptions  contre  les  Auteurs  ont  plus  fait 
de  bruit  dans  l'Empire  des  Lettres ,  que  celles 
deSylla  n'en  ont  fait  depuis  dans  la  Républi- 
que Romaine }  &  jamais  Livre  n'a  manqué  de 
pafïer  de  mes  mains  au  feu.  Si  j'en  fuis  donc 
crû ,  l'on  ne  fera  grâce  à  perfonne,  on  ne  con- 
fidcrera  ni  ancienneté  ni  réputation,  nous  nous 
traiterons  tous  de  Turc  à  More,  &  l'on  s'effor- 
cera d'abattre  ces  grands  noms ,  qui  ont  tant 
fait  de  bruit  dans  leur  fiécle ,  &  que  l'on  révè- 
re encore  aujourd'hui  fans  favoir  pourquoi. 

Alors  Plutarque  prenant  la  parole }  Timon , 
dit-il ,  n'eft  point  fi  myfantrope  que  cet  hom- 
me-là ^  il  eft  plus  Ariftarque  qu'il  ne  fut  jamais, 
&  il  ne  faut  que  lui  pour  brouiller  toute  notre 
reforme.  Encore,  fi c'étoit  un Philofophe qui 
parlât  ainfi,  peut-être  meriteroit-il  d'être  écou- 
A4  té  j 
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té  y  mais  qu'un  miferable  Grammairien  ,  qui 
n'a  d'empire  que  fur  les  fyllabes,  prononce 
hardiment  fur  les  Ouvrages  de  tant  de  grands 
hommes  que  nous  admirons  comme  des  pro- 
diges j  c'eft ,  à  mon  fens ,  ce  qui  ne  peut  être 
foufFert.  Ileftvrai  que  ce  n'eft  pas  d'aujour- 
d'hui que  les  Grammairiens  font  infolens  ,  ces 
infectes  fe  mêlent  par  tout  j  &  fous  prétexte 
des  mots  qui  font  de  leur  jurifdiction ,  ils  fè 
conftituent  Juges  de  tous  nos  Livres,  &  con- 
damnent nos  raifonnemens  &  nos  penfées.  On 
fait  l'arrogance  de  ce  Palemon  ,  qui  ofa  bien 
fe  venter  que  les  Lettres  étoient  nées  avec  lui , 
6c  qu'elles  mourroient  avec  lui  ;  fon  fiécle 
n'eut  point  de  Savant  qu'il  ne  méprifât ,  & 
pendant  que  tout  le  monde  regardoit  Varron 
comme  le  plus  poli  de  tous  les  Romains,  ce 
Barbare  le  traitoit  de  porc. .  Cette  audace  ,  con- 
tinua-t-il ,  ne  devroit  pas  demeurer  impunie  , 
peut-être  même  feroit-ilà  propos  de  nousdé- 
faire  de  toute  cette caballe  fa&ieufe  :  Car  en- 
fin il  y  alongtems  que  nous  ne  fanons  plus  de 
folécifme ,  ôc  nous  n'avons  pas  befoin  de  leurs 
régies  pour  bien  parler.  Je  voi  ici  un  Didimc 
qui  nous  écrafera  quelque  jour,  avec  fà  Gram- 
maire en  fix  mille  Livres ,  &  fi  une  fois  la  guer- 
re des  Gerundifs  &  des  Participes  fe  r'allumc 
entr'eux ,  toute  l'éloquence  de  Demofthene 
Se  de  Ciceron  ne  fera  pas  capable  de  les  ap- 
paifèr. 

Chacun  applaudit  à  la  remontrance  de  Plu- 
tarque,  &  aufïi-  tôt  Agrippa  ,  tenant  à  la  main 
ien  Livre  de  la  vanité  des  Sciences,  parla  de 
cette  manière.  Il  eftvrai,  dit-il,  que  fi  Ton 
confidére  les  gens  de  Lettres  comme  un  peu- 
ple, 
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pic,  les  Grammairiens  en  font  la  lie:  Mais  à 
parler  de  bonne  foi ,  continua-t-il  ,  tout  ce 
peuple  ne  vaut  pas  grand  chofe ,  je  i'ai  examiné 
autresfois ,  j'en  ai  étudié  tous  les  états  ,  &  je 
n'y  ai  trouvé  qu'abus  &  que  vanité.  Les  Ora- 
teurs ne  font  que  des  factieux,  les  Poètes  que 
des  conteurs  de  fables  &  de  bagatelles ,  les  Phi- 
lofophes  que  des  fantafques  ,  les  Médecins  que 
des  homicides ,  les  Théologiens  que  des  héré- 
tiques ,  les  Aftrologiens  que  des  impofteurs , 
les  Géomètres  que  des  fanfarons ,  les  Politiques 
que  des  vifionnaires  ,  les  Naturalift.es  que  des 
rêveurs,  les  Cofmographes  que  des  vagabons , 
les  Chimiftes  que  des  vendeurs  de  fumée ,  les 
Jurifconfultes  que  des  harpies,  les  Mathéma- 
ticiens que  des  forciers  ,  &  les  Hiftoriens  que 
des  menteurs.  Voila  en  gros  le  jugement  que 
j'ai  fait  des  Sciences  il  y  a  long  tems,&  ce  Livre 
que  je  tiens  en  main  confirme ,  par  des  preu- 
ves invincibles ,  tout  ce  que  je  dis.  Ainfi ,  pour- 
fuivit-il ,  en  regardant  Apollon ,  fi  vous  m'en 
croyez  ,  vous  vous  contenterez  déformais  d'é- 
clairer le  monde,  &  renonçant  au  titre  de  Pro- 
tecteur des  Sa  vans ,  vous  réduirez  toutes  vos 
qualitez  à  celle  de  Père  de  la  Nature. 

En  cet  endroit ,  Sénéque  fe  leva ,  ôc  avec 
ion  air  de  Philofophe  Moral ,  ce  de  réforma  • 
teur  des  mœurs  ;  je  ne  fuis  pas ,  dit-il ,  fi  grand 
ennemi  des  Sciences  que  ce  Déclama  teur  qui 
vient  de  parler  :  Mais  je  puis  dire  néanmoins 
que  l'utilité  n'en  efb  pas  fi  grande  ,  que  la  plu- 
part fe  l'imaginent  :  Elles  aportent  d'ordinai- 
re un  grand  obftacle  à  la  vertu ,  &  l'on  aban- 
donne cette  fille  du  Ciel  pour  de  vaines  curie - 
fitez ,  &  pour  des  connoiflànces  fouvent  inuti- 
les. A  5  L'O- 
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L'Orateur  cherche  toute  fa  vie  l'art  de  bien 
dire ,  &  ne  fbnge  point  à  bien  faire  ;  le  Philo- 
fophe  employé  tous  fes  foins  à  connoîtrela 
Nature ,  &  ne  travaille  point  à  fe  connoître 
lui-même  ;  l'Aftrologue  veut  fouiller  dans  l'a- 
venir &  ne  s'aiTure  pas  du  prefent  j  en  un  mot 
toute  notre  induftrie  ne  s'occupe  qu'à  nous 
rendre  plus  habiles ,  &  nous  ne  faifons  rien 
pour  devenir  meilleurs.    Cependant  nous  ne 
fômmes  pas  obligez  d'être  {âvans ,  mais  feule- 
ment d'être  gens  de  bien.  Qu'Homère  foitplus 
ancien  qu'Heziode  ,  &  qu'Hecube  foit  plus 
vieille  qu'Heleine ,  tout  cela  nous  eft  inutile  j 
il  vaut  mieux  mettre  fin  à  nos  erreurs  que  de 
nous  informer  de  celles  d'Uliife  j  &  pratiquer 
la  chafteté ,  que  de  favoir  fi  Pénélope  l'a  tou- 
jours gardée.    C'eft  vainement  que  nous  li- 
ions notre  deftin  dans  les  Aftres,   fi  nous  ne 
ibmmes  réfolus  à  tous  (es  caprices  j   il  eft  bien 
plus  important  de  garder  la  droiture  dans  nos 
actions  que  de  connoître  une  ligne  droite  j    & 
quand  la  Mufique  nous  aura  apris  à  compofer 
une  parfaite  harmonie  de   tons  difeordans  , 
c'eft  une  étude  perdue ,    fi   notre  ame  n'eft 
d'accord  avec  elle-même. 

Serez-vous  toujours  un  débiteur  de  Morale 
à  contre-tems ,  interrompit  Pétrone ,  &  pen- 
fez-vous  que  nous  foyons  maintenant  d'hu- 
meur y  &  que  nous  ayons  le  loifir  d'entendre 
vos  fentences  faftueufes,  &  vos  leçons  du  Por- 
tique Je  m'étonne ,  qu'avec  vos  millions  de 
révenu ,  vous  ne  nou?  prêchiez  encore  la  pau- 
vreté. Parlons  plutôt  de  votre  ftile  découfu  > 
&c  de  l'enflure  de  vos  maximes  qui  n'ont  ja- 
mais rai:  defâge  qu'en  idée j  parlons  de  cette 

hy- 
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hypocrifie ,  dont  vous  empruntiez  le  mafque 
dans  toutes  vos  actions  j  N'étes-vous  pas  ce 
Philofophe    qui    condamnant    la    tyrannie , 
affectoit  neantmoins  la  faveur  d'un  Tyran  ? 
Au  même  temps  que  la  Cour  avoit  tous  vos 
foins ,  ne  blâmiez- vous  pas  ceux  qui  s'appro- 
choient  ambitieufement  des  grands  ?  Com- 
bien de  fois  avez- vous  pefté  contre  les  flateurs  3 
lors  même  que  vous  veniez  de   flatter  des 
PrincefFes  &  des  affranchis  ?  Enfin  écrivant 
&  parlant  inceffamment  contre  les  dépenfes 
des  riches ,  ne  mangiez-vous  pas  fur  des  ta- 
bles de  Cèdre,  &  votre  maifon  ne  brilloit- 
elle  pas  de  tous  cotez  en  meubles  fuperbes 
&  magnifiques  ?Nous   n'avons  que  faire  de 
vos  penfées ,  ny  pour  la  reforme  des  mœurs , 
ny  pour  celle  des  Sciences:  le  ParnafTe  fê 
réglera  bien  fans  vous ,  &c  vous  ferez  aflez 
heureux,  fi  Ton  vous  fait  grâce  pour  tous  les 
Efprits  que  vous  avez  gâtez.     C'elt  de  vous 
ou  de  votre  Père  que  viennent  ces  Décla- 
mations ,  qui  ont  corrompu  toute  l'Eloquen* 
ce  y  c'eft-là  que  d'un  ton    de  Démoniaque , 
&  de  furieux ,  on  voit  des  infenfez  qui  s'é- 
crient j  le  fuis  tout   couvert  des  playes   que 
j'ay   receuës   pour   la  deffenfe   de  la  liberté 
publique  ,  il  m'en  coûte  un  œil  pour  elle ,  <sf 
mes  membres  rompus  }  demandent  à  tout  le 
monde  du  fecours  pour  me  reconduire  chez 
mes  cnfans.     Au   lieu  de  fujets  ordinaires , 
on  n'y  voit  que   des  Pirates  enchainez  qui 
fe  plaignent  fur  le  rivage  ,  que  des  Tyrans 
qui  commandent  imperieufêment  aux  enfans 
d'égorger    leurs  Pères;  ôc    l'on   n'y  entend 
que  des  Oracles   qui  veulent  le  Sacrifice  de 

plufieurs 
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plufieurs  Vierges,  pour  faire  arrêter  la  pefte? 

Il  en  auroit  dit  davantage  ,  mais  Lipfe  > 
grand  adorateur  de  Sénéque ,  indigné  de  le 
voir  traiter  fi  mal  j  Eft-ce  ,  lui  dit-il ,  à  caufe 
qu'on  vous  apelle  V Arbitre  de  la  Politejfc , 
tsf  ai  F  Elégance  ,  que  vous  tranchez  ici  du 
maître  &  du  rc  formateur  ?  Eft-ce  parce  que 
vous  avez,  dix  ou  douze  Scoliaftes  qui  deffen- 
dent  votre  Latin,  que  vous  voulez  abattre 
le  Portique  de  Zenon  ?  Songez  plutôt  que 
vous  êtes  un  impie ,  qui  profanez  les  Lettres 
par  vos  faletez }  fongez  que  les  débauches  du 
inonftre  dçs  Empereurs ,  &  peut  être  même 
les  vôtres ,  ne  fe  lifent  qu'avec  horreur  dans 
ce  malheureux  fragment  ,  que  la  feule  per- 
vcrlite  des  mœurs  a  fait  palier  jufqu'à  nous , 
&  ne  réveillez  point  contre  vos  Satyres  une 
■  mon  qui  les  a  déjà  mifes  en  pièces, 
&  qui  peut  avec  juftice  anéantir  tout  lerefte 
avec  votre  nom.  Si  ma  mémoire  ne  me 
trompe  point ,  je  penfe  avoir  eu  pitié  de 
VOUS  en  quelqu'endroit  de  mes  œuvres  ,  je 
VOUS  âl  refait  quelque  période  ,  6ç  rétabli 
qudque  terme  corrompu  :  je  ne  fai  même  fi 
melâiflaat  emporter  au  torrent,  je  n'ai  point 
donné -quelque  éloge  à  l'élégance  de  votre 
diction:  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  je  rétracle 
aujourd'hui  tout  ce  que  je  puis  avoir  écrit  à 
votre  avantage,  $c  je  veux  qu'il  foit  rayé  de 
mes  Livres. 

Ma&aron ,  croyant  qu'il  y  alloit  de  fon 
hou  rieur  de  deffendre  un  Philofophe  ,  dont 
il  avoiç  écrit  les  dernières  paroles ,  fe  joignit 
u  Lipic ,  &  l'embrafTint  :  Que  vous  m'obll? 
gel  ,  dit-il  >  d'avoir  repouîTc    l'injure  que 

vient 


DES    AUTEURS,      13 

vient  de  faire  ce  Satyrique  au  plu»  iiluftre 
de  nos  Amis  de  l'antiquité  ^  quelque  provi- 
fion  que  j'aye  fait  de  conftance  dans  là  Mo- 
rale ,  elle  ne  m'aferviderien  dans  Cette  ren- 
contre ,&  mon  ame  attaquée  dariâce  quelle 
eut  jamais  de  plus  fenfible,   s'eft  vue  con- 
trainte d'abandonner  toute   fa    fermeté  à  la 
furprife  d'un  coup   fi  rude  6c   rî  imprévu, 
J'apelle  tous  les  fiécles  &  tous  les"  Stdiçieru 
à  la  vengence  de  cette  injure ,  8c  je  vous  la 
demande ,  dit-il ,  en  regardant  Apollon  3  com- 
me le  point  le  plus  important  de  Cette  ré- 
forme.   Quand    cet  excellent    Philofophe  , 
ajoûta-t-il ,  a  parlé  fi  févérement  contre  les 
Sciences,  ce  n'eft  que  par  zélé  pour  laver- 
ai.   Je   ne  fai   même  s'il   n'a  point  raifon 
dans    tout  ce  qu'il  vient  de  dire  >  car  fans 
parler  des  Poètes  qui  ne  s'entretiennent  que 
de  fables  toute  leur  vie  ,  pafTant  encore  fous 
filence  les  Orateurs  qui  refervent  toutes  leurs 
admirations  pour  un  beau  difeours ,  6c  qui 
courent  fans  ceffe  après  cette  vaine  idée  de 
la  parfaite  Eloquence,  comme  après  le  fou- 
verain  bien  ,  que  peut-on  dir,e  des  Phiiofo- 
plies  qui  ne  fe  plaifent  qu'à  douter  de  tout, 
Se  qui  font  des  Guerres  éternelles  à  la  véri- 
té, fous  prétexte  de  la  defFendre?  Que  peutf 
on  penfer  de    ceux  qui  n'ont  dans  la  tête 
que  le  mouvement  perpétuel  ;  quipalTent  foi- 
xante  ans   après  un  triangle  ;    qui  borné^P 
toute  leur  ambition  à  la  connonTance  d  un 
point  ou  d'une  ligne  ;  qui  donneraient  tou- 
tes les  Sciences  enfemble  pour  la  quadrature 
du  Cercle,  5c  qui   font  gloire  de  mourir  le 
compas  en   main ,  comme  un  Soldat  avec 
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fon  épée.  Certes  continua-t-il ,  voila  des 
chofes  dignes  de  réforme ,  &  Ton  ne  fauroit 
trop  s'emporter  contre  ces  abus. 

Alors  Zenon  ,  Socrate  ,  Epictete ,  Arrien 
&  Scioppius  fe  jettérent  fur  Pétrone  &  l'al- 
loient  déchirer ,  fans  une  bande  de  Satyriques 
qui  s'y  opofa.    Juvenal ,  entr'autres,  paroif- 
foit  fort  échauffé ,  &c  arrêtant  Zenon  par  le 
bras,  il  lui  parla  de  cette  manière:  Efl-cc 
ainfi ,  dit-il  ,•  que  vous  pratiquer  cette  vertu 
auflére  que  vous  enfeignez  ?  Je  m'étois  tou- 
jours bien  douté  que   vous  n'e'tiez  Philofb- 
phes  que  de  nom  ,  &  que  vous  ne  pouviez 
pafîer  que  pour  des  fanfarons  dans  la  Morale. 
Quoi?  vous   êtes   Stoïciens ,  &  vous  vous 
vengez?  Vous  faites   profefïion  de  confian- 
ce #   &  vous  ne  fauriez  fouffrir  une  égrati- 
gnure  ?   Il  me  prend  envie  ,  continua-t-il  > 
quand  je  voi  cala  ,  de  fuir  plus  loin  que  les 
Sauromates ,  &  d'aller  chercher  une  habita- 
tion au  delà  de  la  Mer  glaciale  :  Mais  non  > 
vous    gagneriez   trop    à   mon  abfènce,  & 
j'aime    mieux    encore     demeurer    ici  pour 
fronder  vos  cagoteries  ôc  décrier  cette  vertu 
qui    fait    tant  de  fafte.     Votre  confiance  , 
ajoûta-t-iU  ne  fe  trouve  que  fur  le  papier  3 
&  l'on  voit  bien  que  vous  bravez  la  mort 
dans    vos    Livres,  mais  il  ne  paroît    point 
,que  vous  l'ayez  bravée  fur  l'échafaut.     Ce- 
pendant le  Peuple    vous    croit    de  grands 
hommes:  Il  prend  toutes  vos  fanfaronades 
pour  des  véritez,  &  quand  il  lit  vos  écrits  , 
il  traite  la  mort  de  bagatelle ,  &  s'y  préfente 
fortement  fur  la  bonne  foi  de  votre  parole. 
Il  y  a  bien  de  la  différence ,  néanmoins  en- 
tre 
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tre  un  Stoïcien  dans    fon    cabinet ,  &  un 
Stoïcien  dans  la  prifon  .*  Il  ejl  vrai ,  dira  le 
premier ,  *  Je  fuis    contraint  de  mourir, 
mais  je   ne  fuis  point  forcé  de  me  plaindre". 
On  me  peut  retenir  dans  les  chaînes ,  mais 
on  ne  m'oblige  pas  d'y  gémir  :  Je  fuis  cou» 
damné  a  Véxil ,  mais  rien  n'empêche  que  je 
n'y  marche  en  riant.     Vous  voulez   que  je 
vous  dife  mon  fecret ,  il  ne  me  plaît  pas  de 
vous  le  dire  :  Vous  me  menacez  des  fers  (i 
je  ne  vous  le  découvre ,  voila   des  membres 
qui  fmt  tout  prêts  a  les  recevoir:  Mais  ne 
croyez  pas  que  l'on  captive  ain fi  m  a  volonté ', 
elle  fera  toujours  elle-même  >  c'eft  à  dire  tou- 
jours libre  >  abfoluc  &  indépendante ,  &  Ju- 
piter y  tout  puiffant  qu'il  efi  ,   n'a  point  d'Em- 
pire fur  elle.    S'il  faut  mourir  tout  a  l'heure 
j'y  conjens ,  mais  li  mon  exécution  efl  diffé~ 
rée  ,  ne   laiffons  pas  de  dîner  toujours  ,  & 
au  fortir  de  table  ,  je,  monterai  fur  l'écha- 
faut  ef  facrifierai  ma  tête.   Voila  le  langage 
du  cabinet  \  mais  que  celui  de  la  prifon  eft 
bien  éloigné  de  cette   hauteur.    Alors  notre 
Stoïcien    n'a    plus  ce    viiage  tranquile,  ny 
cet  efprit  a(ïuré  ,  la  crainte  d'une  mort  pre- 
fente  fe  faifit  de   tout  l'homme  entier,  & 
l'on  recornoît  en   ce    moment,  que  cette 
vertu  qui  éblouïiïbit  les  yeux  n'eft  *  qu'une 
faufle  lueur,  ou  pour  mieux  dire,  une  vaine 
enflure  qui  s'abat  au  premier  coup  de   dii- 
grace. 

Perfe  voyant  du  defordre ,  fâchant  déplus 
que  l'on  murmuroit  de  robfcurité  de  Ces 
Vers ,  &  craignant  pour  fes  Satyres  que  le 

vent 
*  Anian  fur  Epi&etc* 
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vent  fembloit  vouloir  emporter  s  tant  elle* 
étoient  légères  ,  tira  Juvcnal  à  part  ,  &  lui 
parla  de  cette  forte.  Si  nous  n'y  prenons 
garde  3  dit-il ,  nous  allons  voir  une  Guerre 
civile  fur  le  Parnaffe  ,  &  je  remarque  déjà 
tant  d'aigreur  d.  ns  les  Efprits,  que  pour  peu 
qu'on  leur  laide  encore  la  liberté  >  Apol- 
lon n'en  fera  plus  maître.  Je  fuis  ,  conti- 
nua-t-ih  auiïi  mordant  qu'aucun  autre  j  on 
lait  que  je  n'ai  pas  trop  épargné  les  mauvais 
Auteurs  ,  &  peut-être  n'y  a-t-il  ici  perfonne 
qui  ,  comme  moi  ,  ait  ofd  reprendre  les  Vers 
de  fon  *  Empereur  :  Cela  loit  dit  toutesfois 
fans  faire  tort  à  Philoxene  ,  car  ayant  mieux 
aimé  être  condamné  aux  carrières  ,  que  d'a- 
prouver  les  médians  Vers  d'un  Tyran  ,  il 
mérite  d'emporter  le  titre  de  premier  Mar- 
tyr de  la  Poëfie.  Mais  il  eft  tems  que  nous 
ayons  du  repos  ,  &  il  ne  faut  point  réveiller 
d'anciennes  querelles  qui  dorment  depuis  tant 
de  ficelés.  Nous  autres  Satyriques  iur  tout, 
avons  plus  de  mefures  à  garder  que  perfon- 
ne 3  jamais  nous  ne  nous  fommes  faits  que 
des  ennemis  ,  ôc  c'eft  un  miracle  que  nous 
fbyons  venus  jufqu'ici  bagues  fauves.  Ti- 
îons-nous  adroitement  d'une  affaire  ,  dont  la 
fin  ne  peut  rien  apporter  de  bon  à  notre 
cabale ,  &  eflayons ,  par  notre  filence ,  de  jouir 
du  repos  ôc  de  la  réputation  que  nous  avons 
enlevée  aux  autres. 

En  cet  endroit ,  Homère  apercevant  Zoi- 
le  fon  ennemi  déclaré  ,  demanda  Juftice  à  A- 
pollon  des  attentats  que  cet  envieux  avoit 
faits  contre  (es  œuvres.    Vous  favez. ,  àit-il , 

que 
*  Néron. 
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Sue  je  fuis  le  Père  des  Poètes  ,  Que  tous  les 
)icux  me  doivent  leur  origine  ;  Que  la  lan- 
gue   Grecque    n'a  point  d'autre  fource  que 
mes    Poèmes  :   Que  c'eft   dans   eux  fèulsj 
qu'on  peut  trouver  la  parfaite  idée  de  l'Epo- 
pée, &  que  fans  moi,  quoi  qu'en  veuille  dire 
Sophocle,  il  n'y  auroit  non  plus  de  Poéti- 
que d'Ariftote ,   que  d'Eneïde   de    Virgile. 
Cependant  ,  je  voi  que  Ton  fouffre  ici  un 
Barbare ,  qui  n'eft    connu  dans  les  Lettres 
que  par  le  mépris  qu'il  a  fait  de  mes  Oavra- 
ges.    Serait-ce  que  l'on  voudrait  aprouver  ce 
qu'il  a  dit  contre  moi,  &:  près  de  trois  mille 
ans  de  réputation  ne  me  mettront-ils  point 
à  couvert    des  infultes    de  ce  Sophifte?  Je 
fai  qu'il  a  trouvé  des  Partifans  dans  le  monde  a 
ôc  qu'il  leur  fournit  des  mémoires,  mais  je 
renonce   au    Parnaflc  (î  on   les  écoute,  8c 
j'aurai  cet  avantage  en  le  quitant,  que  je  re- 
prendrai tous  mon  bien,  &  qu'après  l'avoir 
arraché  à  tant  de  beaux  Efprits  qui  ne  font 
vêtus  que  de  mes  dépouilles  ,  cette  Mon- 
tagne ne  fera  plus  qu'un  coteau  ftérile ,  & 
deviendra  plus  pitoyable  que  les  champs  de 
Troye. 

Alors  un  peloton  de  Poètes  Grecs  & 
Latins  iè  rangea  autour  d'Homère,  3r  l'un 
d'entr'eux  que  je  reconnu;  pour  Ariftopha- 
ne  ,  lui  dit ,  qu'il  avoir  tort  de  prendre  l'aliar- 
me  :  Que  la  préiènee  de  Zoïle  &  de  fes 
femblables  ne  fîrviroit  qu'à  faire  valoir  enco- 
re davantage  fon  mérite  :  Que  li  quelqu'un 
étoit  allez  téméraire  pour  l'attaquer  ,  ils 
déchargeraient  fur  lui  toute  la  fureur  de  leurs 
B  jao> 
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jambes  ,  *  &  qu'au  pis  aller ,  il  pouvoit  de 
fes  œuvres  mêmes  s'en  faire  un  bouclier  plus 
fort  que  celui  d'Ajax  \  qu'il  n'y  avoit  à  crain- 
dre dans  ce  grand  jour  que  pour    les  Poètes 
crotezj  que  l'ancienneté  feroit  révérée  ^  que 
l'on  ne  toucheroit  point  aux  Vétérans  com- 
me lui,  &    qu'enfin  il  (âuveroit   de   cette 
guerre  jufques  à  fon   combat  des  grenouilles. 
Sachez  de  plus  ,  ajoûta-t-il,  que  vous  avez. 
le   j  vainqueur  du  monde  pour  Protecteur  j 
qu'il  ne    fut  point  fi  amoureux  de   Roxane 
que  de   vos  Poèmes  ^  qu'il  les   portoit  tou- 
jours  avec   lui,  &  qu'il   ne  prit  jamais  de  ■ 
confeils  que  d'Homère  &c  de  fon  épée  ,  qui 
toutes  les  nuits  étoient  comme  en  ièntinellc 
fur  fon  chevet. 

Homère  parut  un  peu  rafluré  de  cette 
remontrance  :  Mais  Boisrobcrt ,  qui  de  fa  vie 
n'avoit  pu  trouver  de  goût  à  la  lecture  de 
ce  Poète,  &  qui  avoit  toujours  coniidéré 
Alexandre  comme  un  Héros  en  idée,  &fon 
Hiftoirc  comme  un  Roman  ,  fe  fit  ouver- 
ture dans  lapreile,  &  commença  fondifeours 
par  ces  Vers ,  que  l'on  prit  pour  un  deffi. 

Paroijffez  Navarrois ,  Maures  &  Cafîil- 
lans , 

Et  ionï  ce  que  le  monde  a  produit  de 
•vaillant. 

.  Ou  pour  parler  plus  jufte  ,  continua-t-il  3 
paroiffez  fameux  critiques  ;  venez  Saumai- 
fcs ,  Scaligers  ,  Cafteiveft ros  ,  Vidas  ,  en  un 
mot ,  aprochez  légion  do  Commentateurs  6c 

d'ln: 
*  Ce  font  des  Vers  Satyrlques.     t  Alexwdie. 
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d'Interprètes ,  «Se  aprenez  aujourd'hui  de  moi  , 
que  celui  que  vous  appelez    le  Prince  des 
Poètes  ,  n'efl  qu'un  miférable  rapfodifte  ,  à 
qui  vos  feules  bévues  ont  donné  du  nom, 
Ne  vous  entêtez  point  û  fort  de  cet  aveu« 
gle  y  Ces  Poèmes  ne  font  compofez  que  des 
chanfbns  qu'il  chantoit devant  la  Samaritaine, 
Se  fur  le  Pont-neuf  de  fon  tems  ;  c'étoit  un 
coureur  de  Cabarets  ,  qui  fuivoit  la  fumée 
des  bons  écots  s  Se  j'ai  plus  de  deux  garens 
parmi  Meilleurs  les  Anciens  t  qui  me  font 
dire  qu'il  n'avoit  pas  un  emploi  plus  hono- 
rable que  celui  de  notre  fameux  *  Savoyard 
Cela  vous  étonne  fans  doute  >  Se  vous  rou- 
gi fiez  maintenant  d'avoir  traité  de  Princes 
des  Poètes  >  celui  qui  n'eft  tout  au  plus  que 
le   Patron    des  Menefïriers  ?  Mais  paiïbns 
d'Homère  à  fa  Poëfie  ,  Se  voïons  fi  elle  mé- 
rite ces  grands  éloges  que  vous  lui  donnez. 
Je  me  connois  un  peu  en  Poétique  ;  Ce 
grimoire  qui  fait  peur  à  bien   des  Gens  » 
n'eir.  rien  pour  des  Abbez  comme  nous  ,  qui 
devinent  tout  à  demi  mot  j   Se  je  puis  dire 
avec  la  hardieile  ,  que  me  donne  la  qualité 
de  bel  Efprit  ordinaire  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  que  mon  goût  a  fait  le  deftin  de  tous 
les  Ouvrages  qui  ont  paru  du  tems  de  fon 
Minillére  ,  Se  que  far  ce  pied-là  >  j'ai  droit 
de  faire  le  procès  à  votre  Prince  des  Poètes, 
Les  plaiians  Héros  ,  continua-t-il  j  que  ceux 
de  l'Iliade  ,  Se  de  l'OiiiTée  !  La  belle  cho- 
f*2  que  c'eft  de  voir  Achile  courir   après  les 
Troyens  3  qui  fuyent  comme  des  enfens  de- 
vant un  fantôme  !  Je  penfois  qu'on  ne  pou- 

B'z  yoiç 
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voit  oppofer  à  un  Héros  des  ennemis  trop 
redoutables  3  &  j'avois  toujours  ouï  dire  , 
qu'il  n'y  eût  jamais  qu'un  combat  opiniâtre 
qui  pût  rendre  une  victoire  glorieufe  ?  Mais 
votre  Poëte  n'eft  pas  de  ce  fentiment  j  &  à 
votre  avis  ,    pourquoi   penfez-vous  qu'une 
Déefïe  prenne  le  foin   d'armer  elle-même 
Achille  ?  Pourquoi  le  rend-on  invulnérable  ? 
Pourquoi  fait-on   qu'il  jette  des  pierres  que 
deux  hommes  ne  pou  voient  pas  même  foû- 
lever  ?  Eft-ce  pour  terraiTer  des  Geans  ?  A- 
-t-il  la  terreur  du  moi- de  à  combattre  ,  £c 
Jes  Troyens  font-ils   invincibles  ?  Helas  ce 
font  des  mouches  devant  un  Lyon  ,  ce  font 
des  Pygmées  devant  Hercule  3  &  à  peine  ce 
fils  de  Thetis  a-t-il  montre  fon  vifage ,  qu'ils 
prennent  l'épouvente  ,  qu'ils  gagnent  la  fui- 
te 3  cv  difparoifient  devant  cet  invulnérable  » 
comme   les  plus   petits  poifïons  devant  un 
Dauphin.    C'eft  la  comparaifon  dont  fe  fert 
le  Poëte  >  èc  par  là  ,  jugez   de  l'égalité  du 
combat  >  &  de  l'honneur  de  la  vi&oire.  Ce- 
pendant cela   s'appelle  parmi  vous  quelque 
chofe  de  fort  héroïque   :  Vous  admirez  ces 
grands  effets  de  valeur  ,  &c  vous  ne  laifîez 
pas  encore  de  propofer  Achille  pour  l'idée 
du  vrai  Magnanime  ,  quoi  qu'il    tue  le  fils 
de  Priam ,  qui  lui  demandoit  la  vie.    Vous 
me  répondrez  a  peut-être ,  que  c'etoit  la  mode 
d'en  ufer  ainiï  dans  ces  tems-là  :  Mais  dites- 
moi  ,  je  vous  prie  3  é toit-  ce  la  mode  entre 
Jes  Héros  de  fe  dire  des  injures  de  Croche- 
teurs   ?  Et  Achile   ne  pouvoit-il  reprendre 
Agamemnon  fans  l'appeiler ywogne  ,  &  tête 
ffr  chien  ?   J'aycue  de  bonne  foi  que  je  ne 
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fuis  pas  fi  grand  critique  que  vous  ,  je  vous 
abandonne  volontiers  tout  ce  qu'on  appelle 
unité   d' Action  ,    Epifode    &    Péripétie  : 
Mais  auffi  permettez  que  je  vous  déclare  , 
que  nous  n'avons  pas  toujours  befbin  de  l'au- 
torité d'Ariftote  pour  condamner  Homère  ; 
&  qu'il  y  a  un  certain  goût  de  Cour  3  &  d'ef- 
Çrit  fin  ,  que  la  plupart  de  vous  autres  Me£ 
fieurs  ,  n'avez  jamais  connu  ,  qui  eft  plus 
iûr  &  plus  fuivi  que  vos  régies  de  Poétique. 
Par  exemple ,  vous  ne  dites  mot  de  ces  longues 
harangues  que  les  Héros  de  l'Iliade  &  de  i'O- 
diiTée ,  font  dans  la  chaleur  du  combat  :  c'en 
allez   pour    vous  qu'elles  fe  trouvent  dans 
Homère  pour  les  approuver  :  Mais  deman- 
dez au  Duc  de  Veimar  ,  Se  à  Gaffion  ce  qu'ils 
en  penfent  ;  ils  vous   diront  que  le  pauvre 
aveugle  jugeoit  des  combats  comme  des  cou- 
leurs ;  Ôc  pour  moi  qui  ne  fuis  pas  tout  à 
fait  fi  grand  guerrier  qu'eux  ;  mais  aufïi  qui 
connois  votre  Poète  pour  un  grand  rêveur  , 
je  vous  dirai  qu'aflurément  il  dormoit  en  ces 
rencontres  ,  comme  en  beaucoup  Id'autres. 
En  effet  ,  continua-:-il ,  croyez-vous   qu'il 
fut  bien  éveillé ,  quand  il  faifoit  plaindre  Thé- 
lemaque  ,  à  peu  près  de  cette  manière  ;  Ver- 
rai-je  toujours  dans  notre  mai  fox  des  G  a/ans 
qui  nous  ruinent  ,  qui  mettent  tout  far  éeusl- 
le  ,  qui  mangent  nos  bœufs  &  nos  mouténs  , 
qui  boivent  tout  notre  vin  ,  &  jamais  mon 
fher  père  Ulijfe  ,  ne  reviendra-t-il  four  les 
chajfer.    J'ai  connu  autrefois  le  fils  d'un  Mar- 
chand qui  parloit  ainfi  en   l'abfence  de  fou 
Père  ,  l'honneur  de  fà  Mère  n'étoit  rien  pouf 
lui ,  &  je  puis  dire  ,  oue  le  pauvre  enfant 
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n'y  penlbit  non  plus  que  Thélémaque ,  mais 
aufTi  il  foupiroil  fort  ou  vin  ôc  des  viandes 
qui  fe  confumoient.  Je  fai  bien  que  du  tems 
d'UUffe  ,  les  bœufs  étoient  chers  j  Je  fai  ma- 
irie qu'on  en  faifoit  des  prefêns  ,  &  qu'on 
envoyoit  auffi  hardiment  un  quartier  de  cet 
animal  que  Ton  envoyé  aujourd'hui  un  filet 
de  Cerf  :  mais  en  vérité  Thélémaque  n'a- 
voit-il  rien  de  plus  cher  au  monde  que  fon 
bceuf&cfes  moutons  ?  Et  n'étoit-ce  que  pour 
manger  que  ces  galans  voy oient  Pénélope  ? 
Ah  que  je  fai  bon  gré  à  Platon  d'avoir  chaf- 

ie  ce   Poète  de  fa  République  ;  que  je, 

Ton  infolence  ,  interrompit  Virgile  ,  va 
trop  loin  ,  prend  garde  ,  profane  ,  que  Ton 
ne  te  précipite  au  bas  de  ce  rocher  }  &  que 
Ton  ne  t'envoye  tenir  compagnie  à  ce  Phi- 
lolbphe  dont  tu  parles.    Alors  j'aperçus  Pla- 
ton au  pied  de  la  Montagne  faiifant  de  con- 
tinuels efforts  pour  l'efcalader ,  mais  le  pau- 
vre Philofôphe  retomboit  toujours  :  Apollon 
avoit  mis  exprès  plufieurs  lentinelles  pour  le 
repoufler  à  la  moindre  avance  qu'il  pourroit 
faire  ,  &  c'eft  ainfi  que  par  droit  de  repre- 
failles  ,  il  rejettoit  du  ParnaiTe  celui  qui  avoit 
chafîé  les  Poètes  de  fà   République.    Pen- 
dant que  j'étois  attentif  à  le  regarder  ,  Vir- 
gile continuoit  fon  invecfive  contre  Boisro- 
bert  3  &c  il  s'agitoit  d'une  manière  fi  furieu- 
fe  ,  que  je  defefpérois  déjà  du  falut  de  ce  pau- 
vre Abbé  ,  fans  Maynard  qui  vint  prompte- 
ment  à  fon  fecours  ,  ôc  qui  rabaiiïa  l'orgueil 
6c  la  fierté  du  Poète  Romain. 
•    Ne  prenez,  pas  tant  de  peine  3   dit-il  ,  à 
derfendre  Homère  ,  longez,  plutôt  à  vous 

fou- 
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fôûtenir  vous-même.  Notre  ficelé  n'eft  plus 
duppc  comme  les  autres  ;  Vous  n'avez  plus 
cette  foule  d'adorateurs  qui  vous  étouffoit 
autrefois  d'encens  3  &  l'on  n'ofè  plus  dire 
aujourd'hui ,  ô  la  divine  chofè  que  l'Enéide. 
Quoi  !  parce  que  vos  fautes  font  anciennes , 
penfez-vous  que  nous  fbyons  obligez  de  les 
refpe&er;  «Sclorique  l'expérience  nous  aprend 
que  la  vieilletTe  eft  l'ennemie  des  belles  cho- 
ies 3  vous  ofez  eipérer  qu'elle  donnera  des 
grâces  à  ce  qui  n'en  eût  jamais  ?  Non  3  quand 
tous  les  Grammairiens  conjurez  dévroient  ve- 
nir m'accabler  j  Quand  toute  la  fureur  des 
Poètes  me  menacerait  ;  &  quand  je  devrais 
donner  un  démenti  à  toute  l'antiquité  Poé- 
tique >  il  faut  que  je  defabufë  aujourd'hui 
tout  le  Parnaiïe  ,  &  que  j'achève  de  le  gué- 
rir d'une  vieille  erreur  3  qui  eft  ^'autant  plus 
dangereufè  qu'elle  lui  plaît.  Pourquoi  faut- 
il  que  la  fortune  de  votre  Enée  partage  deux- 
grandes  Dédies  y  tk  que  l'Olimpe  foit  trou- 
blé de  ce  qui  iè  pafîc  ici-bas  ?  Certainement > 
ou  je  ne  me  connois  point  en  Divinirez  Ro- 
maines 3  ou  vous  vous  en  êtes  moqué  j  II  vous 
fouvient  encore  du  perfonnage  que  vous  fai- 
tes faire  à  Junon  :  Elle  a  ouï  dire ,  à  ce  que 
vous  prétendez  »  comme  fi  elle  ne  pouvoir 
favoir  l'avenir  que  par  ouï  dire  3  qu'Enée  fe  de- 
voit  un  jour  établir  en  Italie  ,  &c  qu'il  y 
fonderait  un  Empire  qui  ferait  la  terreur  de 
tout  l'Univers  3  &c  qui  détruirait  fà  chère 
Carthage  :  Elle  veut  empêcher  ce  coup 
s'il  lui  eft  poffible  3  elle  jure  lt  perte  d'Enéc  , 
&  elle  eft  prête  à  donner  la  plus  jeune  ,  & 
la  plus  belle  de  fes  Nymphes  ,  à  qui  la  pou- 
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ra  défaire  de  ce  Héros.  Eft-il  poifible  que 
les  Dieux  ibient  fi  colères  ?  C'eft  la  réfle- 
xion que  vous  faites  en  cette  rencontre  ,  ôç 
en  effet  ne  trouvez-vous  pas  que  Junon  s'é- 
chauffe un  peu  trop  le  fang  ,  pour  ne  rem- 
porter que  la  honte  dune  entrepriiè  inutile  ? 
J'avois  toujours  crû  qu'il  n'étoit  rien  impôt 
iible  aux  Divinités  ,  &  que  fans  fe  mettre  en 
colère  ,  elles  triomphoienc  de  tout  j  mais  il 
ne  vous  plaît  pas  que  Junon  ait  la  force  &  le 
crédit ,  de  pouvoir  perdre  un  mifcrable  mor- 
tel qui  traînoit  fur  Mer  les  reftes  d'une  for- 
tune ruinée  j  vous  voulez  qu'elle  entre  en 
fureur  ;  vous  lui  attribuez  un  dépit  qui  ne 
va  pas  loin  de  la  rage  j  &  cette  DéefTe  tou- 
te traniportée  va  trouver  Eele  ,  oc  lui  em- 
prunte Ces  Vents  pour  fe  vanger.  Qu'il  fait 
beau  voir  cette  fœur  &  femme  de  Jupiter 
en  état  de  fupliante  :  Ceft  pourtant  la  figu- 
re qu'elle  fait  auprès  d'Eole  ,  &  elle  a  fi  peur 
qu'il  ne  la  refufe ,  qu'elle  lui  promet  pour 
récompenfê  la  belle  Déjopée.  Que  ne  fe- 
roit-on  point  pour  obtenir  une  Nymphe  auiîi 
mignonne  ?  je  m'afTure  qu'il  fouhaita  d'a- 
voir mille  Vents  au  fervice  de  Junon  :  mais 
par  bonheur  pour  Enée  aufli-bien  que  pour 
le  repos  du  monde  ,  il  n'en  pofledoit  enco- 
re qu'une  douzaine  3  dont  quelques-uns  mê- 
me n'étoient  pas  méchans.  Il  lui  donne  ce 
qu'il  en  avoit  ,  il  ne  pouvoit  pas  faire  da- 
vantage. A  peine  a-t-il  entr'ouvert  l'antre 
qui  les  tenoit  renfermez  ,  qu'ils  fe  déchar- 
gent impitoyablement  fur  la  flotte  du  pieux 
Enée  ,  ils  foulévent  les  flots  >  ils  rompent 
1  es  cordages  ,  ils  brifent  les  voiles  ,  ils  écar- 
tent 
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Cent  le*  Vaiilèaux  ,  tout  l'air  eft  en  feu  ,  la 
mer  eft  toute  écumante  ,  la  nature  eft  tout 
en  defordre ,  &  c'étoit  fait  d'Enée  ,  fi  Nep- 
tune ,  furpris  de  ce  grand  tumulte  ,  n'eût 
mis  la   tête  hors  de  l'eau.     Ce  Dieu  de  la 
Mer  fait  avorter  tous  les  dcfîeins  de  Junon , 
&  regardant   le  trouble  qu'a  voient  fait  les 
Vents  fur  fon  Empire  ,  il  ride  le  front ,  il 
jette  fur  eux  des  regards  pleins  de  menaces , 
&  voici  la  première  rodemontade  qui  fut  fai- 
te au  monde.  Si  je  vous prens ,  dit-il, ...... 

A/lais  non  je  ne  veux  pas  me  mettre  en  co- 
1ère,  allez*  je  vous  pardonne  pour  cette  fois , 
&  n'y  retournez  de  votre  vie.  Les  Vents 
intimidez  fe  renfoncèrent  dans  leur  caverne, 
&  laifTerent  à  Junon  le  trifte  dépit  de  n'être 
pas  vengée.  Cela  n'eft-il  pas  plaifant  que  les 
Dieux  s'entendent  fi  mal  ?  Mais  ne  quittons 
point  encore  Neptune  ,  dites-moi  je  vous 
prie  pourquoi  gour mande- t-il  l'aimable  Zé- 
phire  ?  Quelle  part  avoit-il  dans  cette  tem- 
pête ?  Et  lui  qui  n'a  pas  la  force  d'abatre  une 
Tulipe  ,  comment  veut  on  qu'il  ait  fôulevé 
la  Mer.  Helas  !  il  ira  jamais  fait  que  du 
bien ,  il  eft  le  fouhait  de  toutes  les  belles  9 
à  peine  pourroit-il  brouiller  un  tour  blond , 
&  le  pauvre  innocent  qu'il  eft  ,  ne  fait  pas 
même  troubler  l'eau  de  la  plus  foiblc  fontai- 
ne. Vous  me  direz ,  peut-être ,  que  je  connois 
mal  la  Marine ,  &  que  quand  cet  innocent 
fe  mêle  avec  un  certain  Vent  qu'on  appelle 
Eure ,  il  fait  fur  Mer  d'étranges  ravages  j  Je 
lai  bien  que  c'eft  par  là  que  vous  fauvent  vos 
Commentateurs  ;  je  fai  même  qu'au  défaut 
de  cette  raifon  ,  ils  en  trouvent  d'autres  que 
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la  plupart  reçoivent  pour  bonnes  ,  mais  tout 
cela  ne  me  perfuade  pas  ,  &  je  ne  puis  accor- 
der tous  les  defbrdres  dont  vous  le  rendez 
complice  ,  avec  cet  air  pacifique  qui  lui  eft 
ii  naturel. 

Revenons  maintenant  à  Junon  ,  ce  n'eft 
pas  la  première  fois  ,  ajoûterez-vous  qu'on 
lui  a  fait  niche  ,  &  fans  parler  de  Ganimede, 
&  de  plufieurs  autres  qui  s'en  font  mocquez , 
vous  me  importerez  l'exemple  d'Hercule  qui 
a  bravé  fa  puiffance  :  Mais  tout  de  bon  , 
voudriez-vous  bien  faire  comparaifon  d'Her- 
cule à  Enée  ?  &  pouvez-vous  m'opofer  ce 
Dieu  des  braves  au  plus  grand  pleureur  qui 
fut  jamais  ?  Vous  n'avez  pas  oublié  en  quel 
état  il  étoit  au  premier  coup  de  votre  tem- 
pête :  un  autre  que  vous  auroit  donné  de 
la  confiance  à  fon  Héros  j  il  lui  auroit  fait 
regarder  d'un  vifage  tranquille  ôc  ferein  tou- 
te la  fureur  des  vents ,  &c  pendant  que  les 
âmes  vulgaires  étoient  confternées  ,  il  l'au- 
roit  fait  remarquer  par  un  courage  intrépide  > 
&  au  defîus  de  tous  les  périls.  Cependant 
il  commence  à  pleurer  tout  le  premier  ,  il 
1ère  fes  mains  au  Ciel  ,  il  perce  l'air  de  fes 
cris  3  il  poufle  de  longs  foûpirs ,  &  la  crain- 
te qui  s'empare  de  fon  corps  ,  expofe  aux 
yeux  desTroyens  un  Héros  tranfi.  Le  beau 
îpe&acle  !  &c  que  vous  fourniiïez  dans  cet 
endroit  un  rare  exemple  de  fermeté  à  nos 
Admiraux.  N'y  auroit-il  point  eu  quelque 
Dieu  pleureur  parmi  vous  ?  Et  la  Barbarie 
des  Gots  ,  qui  a  étouffe  tant  de  beaux  mo- 
numens  de  l'Antiquité  ,  ne  nous  auroit- elle 
point  ravi  la  connoiflàncc  de  cette  Divini- 
té 
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té  plcureufe  ?  en  vérité  je  ne  fai  qu'en  croi- 
re j  car  je  ne  vois  que  cela  qui  puiile  jufti- 
fier  les  larmes  d'Enée  j  encore  s'il  vous  en 
eût  coûté  quelque  chofe  pour  donner  de  la 
conftance  à  votre  Héros  :  Mais  on  Tait  que 
rien  n'eft  à  meilleur  marche  que  le  courage 
dans  un  Poème  Epique  >  &c  que  la  Poeiie 
ne  fut  jamais  chiche  de  miracles.    Hé  quoi  1 
le  moindre  fouvenir  de  {es  miléres  le  fait  gé- 
mir ;  s'il  voit  à  Cartage  la  peinture  du  Siè- 
ge de  Troye  >  il  fe  delefpére  ,  &  fon  vifa- 
ge  eft  inondé    d'un  torrent  de  pleurs  :  je 
le  pardonnerais  au  petit  Jule  d'en  ufer  ainfi  j 
Mais  le  petit  Jule  eft  un  enfant  ,  Se  Enée 
ne  le  doit   plus   être.     Vous  voulez  néan- 
moins ,  tout  pleureur  qu'il  eft  ,  nous  le  fai- 
re palier  pour  un  grand  Homme  ;  ôc  c'eft 
ce  qu'il  tâche  de  periuader  lui-même  en  cet 
endroit  du  premier  Livre  ,  où  Venus  le  ren- 
contrant dans  un  bois  lui  demande  qui  il  eft , 
&  quel  fort  l'a  amené  en  ces  lieux.    Je  fais , 
dit-il  3  le  pieux  Enée  ,  connu  depuis  les  der- 
nières extrémitez  de  la  Terre ,  jufques  au  dif- 
fus des  Aftres  :  Cela   n'eft-il  pas  beau  dans 
fa  bouche  ?  Et  fa  fanfaronnade  mêlée  de  bi- 
goterie ,  ne  l'emporte- t'elle  pas  fui"  toutes  cel- 
les que  l'on  peut  faire  ?  Pour  moi  3  j'admi- 
re ce  Pieux  Enée  ,  &  c'eft  tout  de  même 
que    fi  le  Père  le  Moine  dans  fon  Poëme 
avoit  fait  dire  à  Saint  Louïs  en  pareille  ren- 
contre ,  Je  fuis  ce  bon  Catholique   Louis. 
Que  ce  Héros  eft  d'un  plaifant  Caractère  î 
Il  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  fait  paner  au  moins 
une  nuit  entière  à  Didon  ,  dans  le  récit  de 
fes  avantures  j  car  il  commence  fur  le  foirà 

les 
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les  conter ,  ôc  il  confume  la  longueur  de* 
deux  Livres  dans  ce  récit.  Elle  baailla  bien 
des  fois,  la  pauvre  Reine,  ôc  c'eft  une  re- 
marque que  n'ont  point  faite  vos  Commen- 
tateurs :  Mais  comment  na  fe  feroit-elle 
point  ennuyée  ?  Car  fans  parler  de  la  lon- 
gueur du  difeours  ,  que  pouvoit-clle  penfer 
ae  l'aventure  du  Cheval  de  bois  ?  Voila 
bien  fans  mentir  le  plus  vilain  endroit  de 
votre  Enéide.  Quoi  !  une  Ville  qui  dix  ans 
entiers  avoit  refifté  aux  forces ,  ôc  aux  ar- 
tifices des  Grecs,  fc  laifTe  prendre  en  une 
nuit  par  un  Cheval  :  Quoi  !  ce  fils  de  Ve- 
nus s  y  laifTe  tromper!  Je  n'ofe  pas  dire  a- 
piès  cela  ce  que  je  penfe  de  vous,  ôc  d'E- 
née  :  Mais  je  fai  bien  que  fi  vous  voulez 
vous  rendre  juftice,  il  ne  vous  fera  pas 
difficile  de  le  deviner.  Vous  connoifliez- 
mal  UliiTe,  de  le  croire  d'humeur  à  s'être 
enfermé  dans  cette  machine  :  il  étoit  trop 
fin  pour  le  faire  ,  ôc  ce  vieux  rou- 
tier ,  dont  toute  l'Antiquité  nous  vante 
les  rufes  ,  avoit  des  voyes  plus  fûres  pour 
prendre  les  Villes.  Cependant ,  fi  l'on  vous 
en  croit,  Didon  fut  charmée  de  ce  récit  ;  le 
Cheval  de  bois  ne  fit  point  de  tort  à  votre 
Héros ,  ôc  cette  Reine  ,  ravie  des  hauts  faits 
d:Enée ,  de  fa  bonne  mine  ôc  de  fon  grand 
cœur ,  fentit  pour  lui  quelque  chofè  de  plus 
que  de  la  tendreflè.  Voyons  donc  mainte- 
nant fa  galanterie  ,  ôc  pour  en  juger  comme 
il  faut ,  confidérons  le  pitoyable  état  auquel 
il  ctoit  en  arrivant  à  Carthage.  Cétoit  un 
malheureux  Fugitif,  battu  des  Vents  ôc  de 
la  Tempête ,  à  qui  il  ne  reftoit  que  deux  ou 

trois 


DES    AUTEURS.       19 

trois  vaifTeaux  fracaffez  j  il  ne  (avoit  011 
tourner,  toutes  chofes  lui  manquoient,  & 
Ton  doit  fe  le  figurer  comme  un  miférabie 
Bandi.  Didon ,  par  une  généralité  toute 
Royale,  lui  ouvre  fes  Ports,  elle  le  reçoit 
en  fon  Palais  ,  elle  veut  que  les  Troyens 
foient  traitez,  comme  fes  propres  Sujets ,  elle 
fait  radouber  fes  VaifTeaux  ,  elle  le  rend 
Maître  de  toutes  fes  richefTes,  elle  lui  don- 
ne le  divertifTement  de  la  Chatte  ,  elle  in- 
vente de  nouveaux  plaifirs  pour  lui,  il  n'eft 
couvert  que  de  fes  faveurs  j  Enfin  elle  lui  faifi 
part  de  fa  Couronne ,  &  quand ,  le  perfide 
qu'il  eft.  ,  s'eft  refait  à  fes  dépens  ,  quand 
toute  fa  Flotte  eft  remifè  en  bon  équipage, 
quand  il  a  tiré  de  cette  Reine  trop  genéreufe 
tout  ce  qu'il  en  pouvoit  avoir  ,  il  l'abandonne 
brufquement ,  &  fous  prétexte  d'une  vifion , 
il  lui  dit  que  c  eft  ia  volonté  des  Dieux 
qu'ils  fe  féparent.  Un  galant  homme  auroit- 
il  crû  fi  légèrement  fur  la  foi  d'une  apari- 
tion  ?  N'auroit-il  pas  reproché  à  fes  fens  de 
l'avoir  trompé  ,  &  à  toute  extrémité  ne  fe 
feroit-il  pas  plaint  de  l'injuftice  des  Dieux  ? 
Ne  les  auroit-il  pas  aceufez  de  jalouûe  ? 
Et  n'auroit-il  pas  mieux  aimé  être  lourd 
à  leurs  Commandemens  que  d'être  infi- 
dèle à  cette  Reine  ?  Encore  ,  s'il  avoit  ré- 
paré fà  faute  par  un  adieu  moins  précipité , 
s'il  lui  avoit  donné  ,  par  complailàuce  ,  les 
deux  ou  trois  mois  qu'elle  lui  demandoit ,  on 
pourroit  Texcufer  en  quelque  forte:  Mais  il 
ne  faic  ce  que  c'efb  que  de  complaifànce,  il 
aime  mieux  être  bigot  que  galant ,  &  rem- 
porter la  gloire  d'une  piété  fcrupuleufe ,  que 

celle 
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celle  d'une  honnête  galanterie.  A  peine 
Mercure  eut-il  achevé  fon  AmbaiTade ,  que 
ce  Héros  veut  partir,  &  voici  le  bel  adieu 
que  vous  lui  laites  faire.  Je  fai,  dit-il  , 
grande  Reine,  les  obligations  que  je  vous 
ai ,  elles  ne  fortiront  jamais  de  ma  mémoire  3 
ôc  li  je  n'étoi?  contraint  dobéïrà  l'ordre  des 
Dieux ,  qui  m'apellent  en  Italie ,  li  je  pou- 

vois   difpofer  de  moi Que  penfe-t-on 

qu'il  feroit  ?  fans  doute  qu'il  demeureroit 
à  Cannage  ,  qu'.l  fe  donneroit  à  Didon, 
qu'il  ne  vivroit  que  pour  elle  :  Mais  non  , 
ce  n'eft  rien  de  tout  celaj  j'irois  dit-il,  ré- 
parer les  ruines  de  Troye ,  &  je  relèverais 
le  Trône  abatu  de  Priam.  *  En  cet  en- 
droit tous  les  rieurs  Anciens  &  Modernes 
firent  une  huée  qui  retentit  dans  toute  la 
plaine,  ôc  le  pauvre  Virgile  fut  obligé  de  le 
retirer  avec  lbn  bon  ami  Servi  us  ,  qui  le 
confoloit  en  lui  difant ,  que  du  moins  il  avoit 
fait  de  beaux  Vers ,  &  qu'il  feroit  toujours 
par  excellence  le  Poète  Latin. 

Plaute  prit  aulTv  tôt  la  parole,  &  s'adreA 
fant  à  Horace ,  De  quel  droit ,  dit-il  ,  vous 
êtes- vous  érigé  en  Juge  de  mes  Ouvrages? 
Et  pourquoi  condamner  un  Poète  ,  quand 
il  n'eft  plus  en  état  de  fe  deffendre  ?  Qui 
vous  a  dit  que  vos  Ancêtres  ont  fait  des 
fottifes  f  d'avoir  admiré  mes  Plaifantcries  , 
ne    mtritai-je   pas   les    éloges    qu'ils  m'ont 

don- 

*  Oeft  ainfi  que  la  plupart  expliquent  cet  endroit: 
Mais  il  y  en  a  qailui  donnent  une  autre  interprétation 
qui  fe<ive  entièrement  Enée  du  reproche  de  ce  mau- 
vais compliment. 

-\  At  veftri  Troari  Phutinos  5c  numéros  &  laudavere 
fales ,  nimium  patienter  atrumque,  ne  dicam  ftultè» 
Hoiat.    de  Ait.     Poct. 
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donnez ,  &  croyez- vous  que  leur  goût  ne 
vaille  pas  bien  le  votre.  Vous  vous  entêtez 
d'une  certaine  Urbanité  que  perfonne  n'a  ja- 
mais connue.  C'eil  un  je  neiai  quoi  qu'on  ne 
fauroit  expliquer ,  une  grâce  d'imagination  & 
de  fantaifie,  &  depuis  tant  de  lïécles  que 
Ton  en  parle  ,  elle  ne  s'eft  rencontrée ,  dit- 
on,  que  dans  trois  ou  quatre  génies  heu- 
reux ,  qui  peut-être  ne  la  connoiiToient  pas 
eux-mêmes.  Quand  on  veut  louer  un  Ou- 
vrage ,  il  faut,  continua-t-il  ,  que  ce  foitpar 
des  beautez  fenfibles ,  ôc  qui  fautent  aux 
yeux,  l'efprit  ne  donne  ion  admiration  que 
lors  qu'il  fe  fent  piqué,  &  ce  fel  Attique 
que  nos  Anciens  Maîtres  répandoient  juf- 
ques  fur  leurs  moindres  fyllabes ,  n'eft  point 
cette  Urbanité  qui  s'échape ,  &  qui  pafTe  fans 
dire  mot  :  Mais  c'eft  une  pointe  qui  réveille 
l'imagination ,  &  qui  fouvent  portefon  atteinte 
au  cœur.  Il  n'y  a  point  de  Catons  à  qui  je 
ne  plane ,  mes  bons  mots  démontent  leur 
gravité,  &  l'eftime  qu'on  en  fait  eft  fi  gé- 
nérale ,  qu'on  les  traduit  en  toutes  les  Lan- 
gues. 

Ne  vous  flatez  pas  tant  des  traductions 
que  l'on  a  faites  de  vous ,  répondit  Horace  ; 
Si  nous  n'étions  connus  l'un  &  l'autre  que 
par  cet  endroit,  nous  ferions  en  grand  dan- 
ger de  n'être  point  lus,  &  rien  ne  juftifie 
tant  les  deux  Vers  dont  vous  vous  plaignez, 
que  vos  Comédies  habillées  à  la  Françoilc. 
Voila  ce  que  je  fuis  bien  aife  de  vous  a- 
prendre  en  palTant ,  à  quoi  j'ajouterai,  s'il 
vous  plaît,  que  ceux  qui  vous  admirent  en- 
core aujourd'hui  en  Original ,  ne  font  pas 

plus 
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plus  fages  que  nos  Ancêtres.    Que  vos  poin- 
tes  me   font  pitié ,    continua-t-il  en  s'écri- 
ant  î   Que  vos  jeux  &  vos    allufions  font 
mifcrables  !  &  que   vous  faites   de  vilaines 
chûtes  en  courant  après   un  bon   mot.  Ce 
n'eft  pas  àinfi  qu'en  uic  Tc'rence;  par  tout 
il  eft  agréabb  fans  le  vouloir   être,  fon  vol 
eft   toujours    égal ,  il  ne  plane  pas  comme 
vous  iur  une  peniee,  &  il  ne  fuit  rien  tant 
que  ces  endroits  favoris  qu'on  arrange,  par 
compartiment ,  dans  un  Ouvrage  ,  pour  Sur- 
prendre le  Le&eur  à  chaque  reprife.  Si  voug 
êtes  donc  en  peine  de  connoître  l'Urbanité, 
il  ne  faut  que  les  Comédies  de  Térence  pour 
vous  l'aprendre ,  c'eft-là  que  vous  la  trouve- 
rez toute  entière.     Mais  j'ai  bien  peur   que 
cette  Urbanité  ne  foit  pas  de  votre  goût ,  il 
eft  mal-aifé  que  l'air  naturel  des  choies  pui  iïe 
plaire  à  ceux  qui  vont  toujours  au  de-ià ,  & 
qu'une  beauté  iimple  &  modefte  arrête  des 
gens    qui    ne    connoiffent    que  le   lard  & 
l'afFetterie.     Croyez-moi ,  vous     êtes  bien- 
heureux que  Rome  n'ait  pas  toujours  eu  des 
Scipions,  &   des  îMecenes  pour  Juges  des 
Poètes  ;  fi  le  deftin  eut  voulu  que  vous  fuf- 
fiez    tombé    vivant  entre  leurs  mairn.,  on 
ne  parlcroit   plus    de  vos    Poëfies  ,    &  je 
n'aurois  pas  eu  befoin  de  vous  montrer  à  la 
Cour  cTAugufte,  co/mme  un    Poète   dange- 
reux à  fuivre.     Mais   à   parler  franchement, 
il  étoit  de  ma  confcience  Poétique,  d'avertir 
le  public  des    pièges  que  vous  lui  tendiez; 
j'en  ai  fait  au'ait   d'Ennius ,  de  Lucile,  de 
Doflene,  ôc  cic  plufieurs  autres,  &   tout  le 
monde  m'en  a  iïï  bon  gré. 

Vous 
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Vous  êtes  fans  mentir  des  gens   bien  fâ- 
cheux vous  autres   Satyriques  ,   interrompit 
Terence  avec  fà  douceur  ordinaire  y  il  n'y  a 
pas  moyen  qu'un  pauvre  Poète  fe  fauve  de 
votre  recherche,  &   vous  découvrez,  impi- 
toyablement toute  fa  mi£re.  Bien  m'en  a  pris 
que  j'aye  marché  droit ,  fans  cela  j'aurois  eu 
mon  fait  comme  les  autres  :  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  ,    avouons  que  notre   condition  eft 
bien   miférable  j  car  ii  nous  avons  le  bon- 
heur d'attraper  ce  que  les  autres  cherchent  » 
&  fi  nous  méritons   l'eftime  des   honnêtes 
gens ,  nous  avons    auffi  tôt  le  déplaiiir  d'a- 
voir à  combattre,  pendant   notre  vie,  une 
foule  d'envieux   qui  s'élèvent  contre  nous, 
&  notre  réputation    n'eft  généralement  éta- 
blie qu'après   la  mort ,  c'eft  à  dire ,  quand 
nous  ne  fommes  plus  en  état  d'en  profiter. 
Je  puis  parler  de  ces  chofes  mieux  qu'aucun 
aua-e^  on  fait  les  reproches  que  j'ai  efïuyez; 
je  n'ai  fait  aucune  pièce  qui  n'ait  eu  befoin 
d'Apologie ,  &  toute  ma  vie  n'a  été  qu'un 
combat  continuel  contre  hs  elprits  mal  faits. 
On  veut  maintenant  que  je  lois  les  délices 
de  tout  le  monde  :  On   dit ,  que  je  fêrts  de 
modèle   pour   bien  écrire  :  On  ajoute  que 
hors  de  mes  Ouvrages,  il  ne  faut  plus  cher- 
cher d'Urbanité  :  On  me  fait  accroire  que 
les    plus  excellentes    Plumes   me    choiiifTent 
pour  le   fujet  de  leurs  Traduftions  :  *  Que 
c'eft.  pour  moi  feul  qu'ils  employant  toute 
leur  délicateiïe,  &   leur  pureté,  &  j'aprens 
encore  que  même  les  Généraux  d'Armée ,  8c 
C  les 

•  Meflieurs  de  Port-Royal  en  ont  Traduit  trois  Co> 
raedics ,  de  Moaûem  de  Maitignaç  les  trois  autres, 
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les  plus  grands  Miniftres  me  font  entrer  dans 
toutes  leurs  parties  ,  &  me  rendent  com- 
pagnon de  toutes  leurs  campagnes.  *  Je  ne 
fai  pas  trop ,  continua-t-il  ,  fi  Ton  ne  me 
flate  point  en  cela  j  Mais  enfin  ,  je  puis 
bien  dire  que  cet  honneur  vient  un  peu  tard  , 
6c  qu'un  Poète  mort  ne  s'en  relient  gué- 
xes. 

Alors  Crafïbt ,  ancien  Régent  de  Philo- 
fophie,  ôc    grand  Sectateur  d'Ariftote^  re- 
pouflant   rudement   Térence ,  &  jettant  un 
ceil  de  mépris  fur  Horace  :  Nous  entretien- 
drez-vous  toujours  ,  dit-il ,  de  vos  bagatel- 
les ?  Le  monde  a  bien  à  faire  de  vos  Co- 
médies ,   êc  de   vos  Odes  ?  &  faut-il  que 
pour  elles  on  quitte  les  véritez  folides  ,  & 
l'étude  de  la  fagefle  ?  De  deux  chofès  l'une  3 
ou  vous  êtes  néceflàires  ,  ou  vous   ne  l'êtes 
pas;  fi  vous  êtes  néceflfaires,  dites-nous  en 
quoi  ?  Aprend-on  dans  vos  Poëfies  ù  mettre 
un  Argument  en  forme  ?  Y  trouve-t-on  les 
catégories  ?  Et  vous  êtes-vous  mis  en  peine 
du  Materialiter  ,  &  du  Formaliter ,  qui  font 
les  deux  Colomnes  du  raifonnement ,  ôc  le 
pafle-par-tout  de  la  vérité.  Pourvu  que  vous 
flattiez  les   oreilles  par   l'harmonie    de  vos 
nombres  3  &c  de  vos    cadences  ,  que  vous 
rempliriez  l'imagination  de   fictions  chimé- 
riques 3  que  vous  vous  jouyez  fur  une  palîion , 
6c  que  vous   puifliez  dire  en   trente  façons 
qu'il    faut  aimer  3   vous   voila  contens  ,  &C 
vous  entraînez  les  peuples  entiers  après  vous  , 
fans  qu'ils  fâchent  où  vous  les  menez.  Cela 

s'apel- 

r  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  portoit  toujours 
Un  Térence  durant  l'es  Campagnes. 
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s'apelle  ,  en  bonne  Morale,  débaucher  les 
gens;  car  après  tour,  ne  faut-il  pas  être 
bien  enyvré  de  vos  folies  pour  les  chcrir 
comme  on  fait?  N'eft-ce  pas  unecfpecede 
fureur  que  d'abandonner  Ariftoce  pour  un 
Poète?  Et  ne  faut-il  pas  avoir  p.  rdu  e  uns, 
quand  on  dit  qu'on  aimeroit  mieux  avoir 
fait  cette  Ode  que  d'être  Roi  de  Periè  ?  * 

Non ,  Moniieur  le  Docteur,  repartit  brus- 
quement de  Leftoile,  ce  n'eft  point  perdre 
le  fens  que  déparier  delà  forte,  &  j'uiou- 
te  à  cela  qu'il  n'y  a  point  de  Cours  de  Phi* 
lofophie  qui  vaille  le  Paifereau  de  Catulle. 
En  matière  de  Sciences ,  qui  n'en;  pas  inven- 
teur n'eft  rien  ;  Il  faut  déterrer  une  nouvel- 
le doctrine  ,  ou  ajouter  à  l'ancienne  ,  n  )us 
nefbmmes  que  trop  accablez  de  ommen- 
taires  fur  Ariftote  7  &c  hors  Defcartes  &  Gif- 
fendi,  tout  le  refte  n'eft  qu'une  foule  d'In- 
terprètes ennuyeux  qui  perdent  leur  tems  > 
&  qui  le  font  perdre  aux  autres.  Depuis  près 
de  (ix  mille  ans  que  vous  cherchez  la  vérité, 
pas  un  d'entre  vous  ne  l'a  découverte  ;  On 
diroit  qu'elle  fe  cache  exprès  pour  entrete- 
nir les  difputes  qui  vous  font  vivre  ,  &  pen  « 
dant  que  les  Poètes  &  les  Orateurs  charment 
le  beau  monde,  toute  votre  vie  fe  pafTe  à 
faire  du  bruit  dans  les  Ecoles.  Hors  de  là 
l'on  ne  vous  connoît  plus  ;  on  craint  même 
de  vous  connoître,  &  li  par  rnzard  vous  pa- 
roiiTez  dans  les  Cercles,  &  dans  les  Ruelles, 
on  vous  en  chafîe  comme  des  barbares.  On 
ne  reçoit  dans  ces  lieux-là ,  que  les  Voitures 
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&  les  Sarraiinsj  C'eft  d'eux  &de  leurs  sem- 
blables qu'on  fe  plaît  à  s'entretenir,  &  on 
laiiîe  votre  Ariftote  pour  une  Lettre  de  ma 
commère  la  Carpe  ,  pour  des  Stances  fur 
une  Souris,  pour  des  Balades  &  des  Ron- 
deaux. Tel  eft  notre  goût  ,  tel  a  été  celui 
de  la  Cour  d' Augufte  j  une  Comédie  de  Te- 
rence ,  une  Ode  d'Horace  ,  une  Eglogue 
de  Virgile  en  emportoient  tous  les  applau- 
diiTemens  ;  ces  excellentes  Pièces  font  ve- 
nues jufques  à  nous,  fans  éprouver  l'injure 
du  tems,  qui  n'a  pas  épargne  vos  Philo- 
fophes  ,  &  quelque  jour  aufii  les  Tables  de 
h  Philofophie  Françoife  ne  feront  plus  rien  , 
que  l'on  verra  encore  la  Fauvette  &  le  voya- 
ge de  la  Chapelle  ,   &  de  Bachaumont, 

Comme  il  achevoit  ces  mots  ,  je  vis  pa- 
raître un  homme  de  grande  taille ,  dont  la 
mine  meurtrière  fembloit  porter  avec  elle  la 
défolation  j  il  étoit  coëffé  d'un  Turban  j  il 
avoit  une  mouftache  qui  fembloit  morguer 
le  Ciel  ;  fbn  habit  étoit  une  longue  Vefte  , 
&  l'on  voyoit  à  fon  côté  un  grand  Cime- 
terre d'une  largeur  qui  épouvantoit.  D'abord 
on  le  prit  pour  Alarie  ,  &:  d?.ns  cette  pre- 
mière penfle  ,  les  anciens  Auteurs,  qui  le 
déteftoient  depuis  tant  de  fiécles  ,  fe  jette- 
renttoutàccupfur  lui,  6c déjà  ils  luiavoient 
ùté  ion  Turban  ,  arraché  fa  barbe ,  déchiré 
fa  Vefte,  &  rompu  fon  Cimeterre,  quand 
Du  Ryer ,  Traducteur  del'Alcoran  ,  le  recon- 
noiiTant  à  fa  parole,  le  retira  de  leurs  mains  , 
&  lui  fit  rendre  tout  fbn  équipage.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  fur  pris  que  celui-là ,  car 
Nicandrc  ,  c'étoitun  Turc  égaré ,  qui  croyoit 
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être  tombé  dans  un  nouveau  monde;  Il 
voyoit  un  Peuple  piqué  fur  une  Montagne , 
qui  n'avoit  pour  toutes  chofës  que  des  Li- 
vres 6c  du  Laurier  ,  &  au  defîus  de  ce  Peu- 
ple il  apercevoit  neuf  vieilles  Filles ,  un  Vio- 
lon ôc  un  Cheval  ailé  qui  fembloit  faire  des 
fauts  périlleux  en  l'air.  Durier  l'inftruifit  de 
tous  ces  Myftéres ,  il  tâcha  même  de  l'hu- 
manifer ,  &  de  lui  infpirer  l'amour  des  Scien- 
ces ,  à  quoi  le  Turc  répondit  en  fon  langa- 
ge qu'il  n'y  vouloit  rien  comprendre ,  &c 
qu'il  aimoit  mieux  fe  battre  toute  fa  vie 
que  de  mettre  le  nez  dans  un  Livre. 

Ici,  Nicandre,  confiderez  quel  eft  mon 
malheur  ;  je  revois  ,  comme  vous  voyez 
fort  profondément  ;  je  croyois  être  réelle- 
ment &  en  corps,  où  je  n'étois  qu'en  ima- 
gination ,  &  je  me  difpofois  à  entendre  des 
conteftations  agréables,  qui  fembloient  fe 
préparer  entre  Martial  &  Catulle  d'une  part  » 
Demoftene  &  Ciceron  de  l'autre  ;  Mais, 
mon  cher  Nicandre,  que  les  fonges  cou- 
rent grand  danger  dans  le  voifinage  d'une 
Coquette  ?  Un  tonnerre  de  coups  de  mar- 
teaux redoublez ,  dont  il  fembloit  qu'on  vou- 
loit rompre  la  porte  d'une  Marquife  voifîne 
qui  s'en  revenoit  du  Bal ,  me  réveilla  avec 
frayeur,  &  me  fit  perdre  la  fuite  d'un  fbn- 
ge,  qui  jufques-là  m'avoit  plus  inftruit  que 
dix  années  de  Conférences  Académiques.  Que 
je  fis  d'imprécations  contr'elle  ;  veuille  le 
Ciel , .  difois-je  en  moi-même ,  que  tu  n'ayes 
jamais  une  bonne  nuit;  que  tu  fois  défor- 
mais le  rebut  du  Bal  ;  qu'une  vieilleffe  avan- 
cée anticipe  fur  le  plus  beau  de  tes  jours , 
C  3  que 
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que  ru  deviennes  au  ïi  goife  que  tu  es  pe- 
tit -,  &  qu'un  mari  défiant   t'accule  à  toute 
he  re    J.e  ce  que  tu  n'auras  pas  eu  le  pla  iïr 
de  -aire.    Ainfi ,  Nican  ire  ,  je  me  laiflbis  em- 
por:er  à  ce  que   m  :  fu^geroit  le    dépit ,  & 
fans  le  iommeil  qui  ne  vint  reprendre,  j'ai- 
lois  faire  plus  d'imprécations  contre  ma  Co- 
quette qu'Ovide  n'en  a  fait  contre  ion  Ibis. 
Mais   admirez   ma    bonne  fortune,  mon 
imagination  me  remit    fur   le   Parnaflè  ,  6c 
d'abord  j'enten  lis   a  voix  d'un  Poète  ancien, 
qui  crioit  de  toute  fa  force  ,   qu'on  me  re- 
mené  aux  Carrières^  c'étoit   Philoxene    qui 
parîoit  ainfî,  aimant  mieux    fbufFrir  ce  iup- 
piiee,  que  de  fe  décarer  en  faveur  des  Vers 
de  Denis  le  Tiran ,  qui  le  perfécutoit  de  les 
aprouver:  Sur   quoi   Apo'lon   les  fit  appro- 
cher rous  deux,  &  s'adreiîant au  Tiran  :  Eft- 
ce  ÀnÀ,   dit-il,  qu'on  force   les  gens    pour 
obtenir  leurs  furTrages  ?   ne  tient-il  qu'à  leur 
mettre  le  poignard  fous    la  gorge   pour  les 
leur  arracher  ?    &  penfez-vous  que  j'endure 
vos  violences  çori  me  on  les   louffroit  à  Sy- 
racufe?  En  difant  ces  mots,  il  lui  arracha  {es 
Poëfies  ,   &    les  déchirant    par    morceaux , 
Voici,  continua-t  i.,  comme  vos  Vers  mé- 
ritent d'être   traitez     Le    Tiran  indigné  de 
cet  affront    apella  fo  gardes  ,    mit  la   main 
fur  fon  épée,  &  aiioit   enfanglantcr  le  Par- 
naife  ^   mais  Apollon  le  repoulfa  ,  oc  le  mi- 
fèrable  tomba  dans  un  précipice  qui  s'ouvrit 
tout  à  propos  pour  i'en^ioutir.  Voila,  reprit 
Apollon  ,  en  regardant    Philoxene  >    voila  la 
vengeance  que  je  t'a  vois  deftinée  ;  Puis  adref- 
fant  fa  parole  à  tout  le  Parnaife^  il  y  a, 
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dit-il  ,  dans  le  monde  bien  des  Denis,  mais 
je  n'y  vois  point  de  Philoxene ,  &  tel  qui 
juge  fouverainement  de  Corneille  ,  n'a  que 
des  applaudifTemens  à  donner  pour  les  fau- 
tes d'un  Duc  &  Pair.  Il  faut,  ajoûta-t-il, 
mettre  ordre  à  cet  abus  qui  fe  multiplie  tous 
les  jours  ;  Il  faut  le  défaire  de  ces  lâches 
complaifans  qui  tremblent  devant  un  Poète 
de  qualité ,  6c  déformais  je  veux  établir  en 
Cour  un  Myfàntrope  ordinaire  avec  plein 
pouvoir  de  critiquer  tout  :  Je  pourrai  même 
r  appuyer  de  deux  ou  trois  Satyriques,  qui 
feront  continuellement  à  l'afrut  des  méchans 
Vers,  &  par  là  je  prétens  mettre  la  Cour 
fur  un  pied,  que  dans  peu  de  tems  il  n'y 
aura  pas  un  Marquis  bel  efprit ,  qui  ne  vail- 
le pour  le  moins  un  Benfèrade. 

Sarrazin  fecoua  la  tête  fur  ce  beau  projet , 
&  fe  tournant  vers  Apollon ,  nos  Marquis , 
dit-il ,  feront  éternellement  de  méchans  Vers 
en  dépit  de  vous,  &  jamais  précaution  ne 
fut  plus  inutile  que  celle  que  vous  prenez 
pour  les  corriger.  Quoi  !  continua-t-il ,  vous 
prétendez  entrer  dans  leur  tête  avec  tout 
votre  attirail  de  fictions ,  de  mefures ,  de  ru- 
ines &  d'Epithetes  ?  ma  foi  mon  cher  Maî- 
tre vous  n'y  êtes  pas ,  la  bagatelle  a  pris  vo- 
tre place,  certaine  Divinité  qu'on  apelle 
mode  ,  ne  laifle  point  de  vuide  dans  leurs 
cervelles ,  &  fi  par  hazard  Madrigaux ,  Chan- 
sonnettes &  Billets  doux  ,  y  prennent  quel- 
que petit  coin ,  ils  s'embarraffent  bien-tôt 
dans  une  perruque  ou  dans  une  vefte.  Ce 
n'eft  pas  néanmoins  qu'à  juger  fainement  des 
chofes ,  on  ne  puifle  dire  que  vous  avez  de 
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bons  fujets  à  la  Cour  :  J'y  connois  des  gens 
qui  n'ont  pas  dormi  fur  leParnaiTe,  comme 
l'ez,iode,  &  qui  font  de  meilleurs  Vers  que 
les  Tiens  ^  &  s'ils  ne  vous  invoquent  pas 
comme  les  Poètes  en  titre,  c'eft  qu'ils  ont 
toujours  avec  eux  une  Mufe  Cavalière  qui 
les  en  difpenfe.  Autrefois  le  bel  Eiprit  n'é- 
toit  pas  à  iî  bon  marché  ^  c'étoit  beaucoup 
pour  un  Courtifan,  quand  il  favoit  juger  de 
fa  F  raize  &  de  fon  Jupon  j  alors  on  don- 
noit  le  nom  de  Sonnet  à  un  Poëme  Epi- 
que ,  &  la  Barbarie  étoit  fi  grande ,  qu'on 
auroit  dit  qu'Atila  ctoit  encore  à  nos  por- 
res. 

J'ai  vu  ce  tems-là  ,  interrompit  Jodelle , 
je  l'ai  vu  ce  tems  qu'on  pouvoit  véritable- 
ment apeller  l'âge  dor  des  Poètes.  On  nous 
refpecioit,  dit-il,  comme  des  hommes  ex- 
traordinaires ,  on  nous  adoroit ,  fi  je  l'oie 
dire,  la  Cour  nous  prodiguoit  l'encens  que 
nous  fbmmcs  aujourd'hui  obligez  de  lui  don- 
ner en  tremblant,  ôz  il  n'y  avoit  point  de 
bonheur  égal  à  celui  de  poiîedernos  bonnes 
grâces  :  Nous  étions  de  la  faveur  &  du  Ca- 
binet ,  les  Rois  eux-mêmes  lioient  commer- 
ce avec  nous ,  nous  leur  aprenions  à  grim- 
per fur  le  Parnaiïè,  &  fouvent  ils  faifoient 
de;  Vers  à  notre  louange.  Ainii  nous  étions 
M  ;trcs  du  goût  de  la  Cour,  on  ne  fe  for- 
ma!i(bit  pas  de  voir  dans  nos  Poëfies  des 
Epiihetes  obfcurcs  &  fabuleufes ,  des  Caco- 
pnonies  ni  des  Hiatus ,  &ce  que  nous  apel- 
iions  licence  entre  nous,  paifoit  pour  beau- 
té dans  le  public.  Nous  fulîons  de  la  langue 
ce  qu'il  nous  plaifoic  no:is   l'affujettiffions 
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à  tous  nos  befoins  ,  &   quand  la  néceflité 
nous  obligeoit  de  la  violenter  dans  les  ter- 
mes ,  perfonne  n'y  trouvoit  à  dire  :  Mais  on 
croyoit  au  contraire  que  nous  avions  droit 
d'en   ulèr  ainii ,  &  quelle  dépendoit  de  no- 
tre caprice.  D'ailleurs  le  Myftére  nous  failbit 
valoir,  nous  ne  divulguions  pas  comme  au- 
jourd'hui les  fécrets  de  l'Art,  nous  les    ca- 
chions fous  des  ténèbres  favantes  ,  &  la  doc- 
trine   étoit  fi  généralement   répandue  dans 
toutes   nos  Pièces  ,   qu'on   s'in  aginoic   que 
pour  être  Poëte ,  il   falloir,  avoir   une  con- 
noi fiance  univerfelie  de  toutes  choies.  On  fe- 
roit  encore  dans  cette  croyance,  iinosfuc- 
ceilèurs  euflént  gardé  la   même  conduite  : 
Mais  vous  vous  en    relâchâtes  le   premier, 
continua-t-il,  parlant  à  Deiportes  :  Vous  ai- 
mâtes mieux  prendre  l'air  de  Poëlie  Italien- 
ne ,  que  de  travailler  comme  nous  fur  le  mo- 
dèle des  Poètes  Grecs   &  Latins  :  vous  ne 
cherchâtes  que  de  la  tendreile  &c  de  la  fa- 
cilité dans   vos  Vers  ,  &  n'ofant  fuivre  la 
hardieile  de  notre    vol ,  vous  vous  accom- 
modâtes à  la  fbiblelle  des    Courtifans.    Di- 
fons  néanmoins  les  choies  comme  elles  font, 
le  plus  grand  mal  ne  vient  pas  de  vous ,  jui- 
ques-là  notre  Poë.ie  avoit  encore  de  la  di- 
gnité, ôc  dix  mille  écu>  de  rente  que  vous 
gagnâtes   par  fon    moyen  ,   font  bien   voir 
qu'elle  n'étoit    pas    n.éprifée  :  Mais    voici , 
dit-il,  en  montrant   Malherbe,  voici  celui 
qui  nous  a  perdus  j  Lui  feul  eft  caufe  qu'on 
ne  parle  plus  de  nous  j   La  facilité  qu'il  afFec- 
toit  dans  (es  Vers  ,    la  (implicite  de  (es  e» 
preffions  remplirent  la  Cour  de  Rimeurs j 
C  5  Chacun 
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Chacun  à  ion  exemple  vouloit  être  Poê'te,, 
&  le  devenoit  fans  peine ,  &  au  lieu  que  de 
notre  tems  la  Poëlie  étoic  refpec~rée,  parce 
que  l'élévation  où  nous  l'avions  mifè,  la 
rendoit  inaccelTible  aux  ignorans,  depuis  on 
la  méprifa  »  parce  qu'elle  devint  ii  rempan- 
te,  qu'on  la  vit  s'abandonner  jufqu'aux  Va- 
lets de  Chambre  &  aux  Sommeliers. 

Malherbe  fë  difpoibit  à  répondre ,  lors  que 
Racan  3  qui  craignoit  que  fon  humeur  bruf- 
que  ne  lui  fît  dire  des  chofes  plus  piquantes 
que  raifonnables ,  voulut  prendre  la  parole 
pour  lui  j  mais  le  bon  homme  avoit  tant  de 
peine  à  fè  faire  entendre ,  &  les  paroles  for- 
toientavec  tant  de  difficulté  3  que  Gombault 
Ce  chargea  lui-même  de  cette  réponfe,  & 
d'un  ton  modefte  apoilrofant  nos  Anciens 
Poètes.  Ne  vous  plaignez  point ,  dit-il,  fi 
vous  n'êtes  plus  aujourd'hui  ce  que  vous 
rûres  autrefois  ;  peut-être  nous  arrivera-t-il 
la  même  chofè  qu'à  vous  j  &  qui  fait  ii  les 
Poètes  qui  nous  fuivront  ne  nous  raviront 
pas  cette  même  eftime  que  nous  vous  avons 
enlevée  :  Tel  eft  le  deftin  des  Arts ,  tel  efl 
celui  des  Siences  mêmes  ,  qu'elles  ont  de 
rems  en  tems  des  révolutions  qui  changent 
ce  qu'elles  fembloient  avoir  de  plus  aifuré  j 
&  je  ne  connois  qu'Homère  &  Virgile  en- 
tre les  Poètes  >  qui  ayent  pu  s'accommoder 
aux  gc  ûts  differens  des  fiécles ,  &  faire  paf- 
iër  ju {qu'au  notre  l'admiration  de  leurs  Ou- 
vrages; encore  leur  réputation  n'eit-elle  pas 
ii  entière  ,  qu'il  ne  iè  trouve  des  gens  qui 
la  combattent  ;  vous  venez  d'entendre  pré- 
sentement ce  qu'on  leur  reproche  3  &  quoi 
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qu'en   apparence   la  raillerie  ait  eu   plus  de 
part  dans  cette  critique  que  la  vérité  ,  néan- 
moins  on  ne  laide  pas  quelquefois  de  dire 
des  chofes  en  riant  >  qui  trouvent   des  Ap- 
probateurs.    Vous  êtes  donc,  continua-t-il, 
entre  nous  ce  qu'Ennius  ,  Pacuve  ,  Naevius 
&  Plaute  étoient  auprès  des  Poètes  du  fiécle 
d'Augufte  :  Je  ne  fai  fi   cette  comparaison 
vous   offenfe  :    Mais   il  eft    certain  que  je 
vous  compare  à  des  Poètes  qui  ne  vous  cé- 
doient  en  rien  ,  dans  la  bonne  opinion  qu'ils 
avoient  d'eux-mêmes ,  &c  qui  fe  flattoient  d'a- 
voir porté  la  Poèhe  Latine  ,  du  moins  aufîi 
haut  que  vous  penfez  avoir  élevé  les  Mufës 
Françoifes     Si  l'on  en  croit  Naevius ,  fa  mort 
alloit  replonger  Rome  dans  la  Barbarie  3  la 
bonne  Latinité  devoit  mourir  avec  lui  ians 
efpérance  de  jamais  revivre  ;  &  l'Epitaphe 
de  Plaute  faite  par  Plaute  même  ,  nous  af- 
fure  que  la  Comédie  pïeura  fa  mort  ,  que  la 
Scène  en  devint  deferte  ,  que  les  Ris  ,  les 
Jeux  &  l'Amour  en  gémirent  ,  &  que  le  Par- 
naiTe  en  porta  le  deuil.     Cependant  ces  deux 
Meilleurs  fe  trompèrent  ;  on  fit  à  Rome  des 
Vers  &  des  Comédies  après  eux  ,  &  ces  Vers 
&  ces     omédies  effacèrent  ce  qu'ils  avoient 
fait  :  Ainii ,   qu'Alain  Charrier  fe  vante  tant 
qu'il  lui  plaira  des  bonnes  fortunes  que  lui  pro- 
curèrent fes  Vers  y  qu'il  publie  par  tout  ce 
baiier  fameux  ,  qu'il    reçût  d'une  PrincefTe 
charmée  des  belles  chofes  qui  fortoient  de  fa 
bouche  ,  &  que    Ronfird  fe  flatte  3  de  ce 
qu'un  grand  Roi  voulut  bien  honorer  fes  ob- 
féques  de  fa  prefence ,  nous  foufftirons  volon- 
tiers qu'ils  fe  repaiiïent  de  cette  vaine  fumée  : 
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Mais  auffi  qu'ils  nous  taillent  notre  Chimère^ 
&  que ,  contens  des  honneurs  qu'ils  ont  re- 
çus de  leur  fiécle  ,  ils  ne  nous  envient  point 
ceux  que  nous  a  rendu  le  notre.  C'eft  là  , 
continua-t-il  ,  le  meilleur  parti  que  vouspuif- 
liez  prendre  >  ôc  vous  conferverez  ,  par  vo- 
tre lilence  ,  un  refte  d'eftime  qu'il  ne  tient 
qua  nous  de  vous  faire  perdre.  Vous  fa- 
vez  bien  que  dans  la  dernière  réforme  ,  on 
vous  a  déjà  fait  votre  Procès  ;  vous  fàvez 
qu'on  a  condamné  ces  Vers  obfcurs  qui  de- 
mandent des  Volumes  de  Commentaires  ;  6c 
je  voi  cependant ,  que  par  une  opiniâtreté 
ridicule  3  vous  deffendez  encore  ces  obfcu- 
ritez  s  &  qu'au  lieu  d'admirer  l'heureufe  fa- 
cilité des  Vers  de  Malherbe  3  vous  voulez 
en  faire  la  fourcede  tous  les  méchans  Poètes. 
Apprenez  que  cet  excellent  homme  n'aura  ja- 
mais fon  pareil  :,  que  lui  feul  a  dégagé  notre 
Poeûe  de  la  fervitude  des  Langues  Etrangè- 
res ,  &  que  ,  tout  au  contraire  de  vous,  il 
a  bien  pris  de  la  peine  pour  ne  nous  en  point 
donner.  Ce  que  vous  apellez  aifé  dans  Tes 
Vers  ,  &  qui  véritablement  paroît  tel  quand 
on  les  lit  ,  n'eft  rien  moins  que  cela  pour 
ceux  qui  veulent  les  imiter  j  rien  ne  leur 
coûte  davantage  que  ce  qu'il  femble  ne  lui 
avoir  rien  coûté  ,  &c  quand  il  lui  arrive  de 
prendre  quelque  chofe  chez  les  Anciens ,  il 
le  tourne  d'une  manière  qu'on  le  trouve  plus 
Original  que  ce  qu'il  copie.  La  Mort  ,  la 
pile  Mort  y  qui  dans  Horace  renverfè  les 
Palais  dçs  Souverains  ,  du  même  pied  qu'elle 
abat  les  Cabannes  des  Miferables  ,  eft  bien 
plus  hardie  dans  ces  quatre  Vers. 

Le 
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Le  pauvre  en  fa  Cabanne  ,  où  le  Chaumt  le 
couvre  , 

Efl  fujet  à  je  s  Loix, 
Et   la   garde   qui    veille  aux  Barrières  du 
Louvre  , 

N'en  défend  point  nos  Rois. 

Il  n'y  a  guère  d'aparence  3  ajoûta-t-il >  qu'un 
homme  qui  donne  de  fi  beaux  modèles ,  aie 
fait  les  méchans  Poètes  ,  donc  vous  vous 
plaignez  :  Mais  en  voici  la  véritable  origine , 
&c  je  fuis  fur  que  vous  en  demeurerez  d'ac- 
cord avec  moi.  Tout  le  monde ,  comme  vous 
favez  ,  n'eil  pas  infpiré  du  Dieu  qui  nous  a 
fait  Poètes  ,  fcuvent  il  effc  fourd  à  une  infi- 
nité de  gens  qui  l'invoquent ,  <3c  dans  ce  mê- 
me tems  il  en  brûle  d'autres  qui  ne  penfent 
pas  à  lui.     Le  nombre  de  ces  derniers  eft  fort 
petit  ,  &  d'ordinaire  un  lîécle  n'en  produit 
que  deux  ou  trois  j  Mais  les  premiers  ne  fe 
comptent  que  par  Légions ,  ôc  c'en:  de  leurs 
Vers  ,  que  l'on  remplit  les  Volumes  des  Poë- 
fies  choiiies.     Ceux-là  ne  font  rien  qu'en  dé- 
pit des  Mufes  ,  ils  s'agitent ,  ils  fe  tourmen- 
tent j  ils  s'emportent  ,  ils  arrachent  leurs 
cheveux  ,  ils  rongent  leurs  doigts  ,  ils  mor^ 
dent  leur  langue  3  ils  grincent  les  dents  3  ils 
rompent  leurs  plumes ,  enfin  ils  fe  defeipé- 
rent ,  &  quand  ils  ont  renoncé  cent  fois  à 
leur  deffein  ,  &  que  cent  fois  ils  s'y  font 
remis  inutilement ,  alors  un  Dictionnaire  de 
rimes  ,    &  un   recueil  d'Epitétes  leur  fcre 
d'Apollon  ,  &  voila  d'où  viennent  ces  Poè- 
tes que  vous  devriez  mieux  distinguer  des  ve'- 
rjtables,  C'eft 
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C'eft  une  chofe  ,  interrompit  Apollon  à 
que  l'on  ne  le  met  point  allez  dans  i'efprit^ 
qu'il  eft  impoïïible  de  faire  de  bons  Vers  Tans 
moi  y  ôc  d'ailleurs  on  fe  perfuade  que  je  fuis 
obligé  de  fervir  à  point  nommé  tous  ceux  qui 
m'invoquent  ,  comme  s'il  ne  falloir  que  me 
donner  un  coup  de  fifflet  pour  devenir  Poè- 
te. Je  fuis  las,  continua-t-il  »  d'infpirer  des 
gens  qui  ne  fécondent  par  mes  infpirations , 
je  veux  déformais  choiiir  des  têtes  à  ma  fan- 
taifie  ,  ôc  fi  avec  tout  cela  on  ne  les  prépare 
à  me  recevoir  ,  ôc  que  l'on  n'en  faffe  pas  un 
Magazin  de  Fables  ôc  d'inventions  ,  il  ne  faut 
point  efperer  que  je  leur  rende  vifite  j  je 
ne  fuis  plus  d'humeur  à  paiTer  vingt  ans  au* 
près  d'un  faifeur  de  Poëme  épique  .  J'entens 
que  ceux  qui  s'en  mêlent  s'y  préparent  de 
bonne  heure  3  qu'ils  fâchent  par  cœur  leur 
Poétique  d'Ariftote  ,  d'Horace  ,  ôc  de  Sca- 
liger  ;  qu'ils  fe  foient  rendus  familiers  Ho- 
mère ôc  Virgile,  ôc  qu'ils  ne  m'appellent  que 
pour  me  montrer  un  beau  deiïein  ,  ôc  me 
demander  des  forces  pour  l'exécuter.  Alors 
je  les  affifterai  de  tout  mon  pouvoir ,  je  leur 
fournirai  de  lentouziafme  ,  ôc  dans  peu  de 
tems  je  les  délivrerai  de  ce  grand  Oeuvre 
qui  pefe  tant  à  l'efprit  ,  ôc  qui  l'accable  fou- 
vent  fous  fa  péfanteur.  Enfuite  qu'ils  lai ffent  j 
s'ils  veulent  ,  repofer  leur  Poëme  neuf  ans  9 
je  leur  permets  de  fè  défier  de  la  chaleur  que 
je  leur  aurai  prêtée  3  ôc  je  confens  volontiers 
qu'ils  confultent  leur  fens  rafîïs  ,  ôc  qu'ils 
lui  facrifient  tout  ce  qu'il  voudra  :  Mais  d'où 
vient  ,  pourfuivit-il  3  ce  tumulte  que  je  voi 
au  pied  de  cette  Montagne  ?  Y  auroit-il  là 

quel- 
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quelqu'un  qui  murmurât  de  ce  que  je  dis  ? 
Et  Balzac  qui  fe  tourmente  fi  fort  dans  cet- 
te mêlée  ,  auroit-il  pris  pour  Ton  Prince  cet- 
te lenteur  ennuyeule  que  je  condamne  dans 
le  Poëme  épique  ?  Ce  defordre ,  Nicandre , 
ne  venoit  d'autre  chofe  que  de  l'arrivée  de 
l'Abbé  de  Morgues  ,  autrement  dit  l'Abbé 
de  Saint  Germain  j  le  Cardinal  de  Richelieu 
&  Balzac   vouloient  l'empêcher  de  prendre 
fon  rang  parmi  les  Hiftoriens  ,  &  ils  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  lui  arracher  fes  Oeu- 
vres.    Voici  donc  ,  diioit  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  voici  cet  homme  qui  feul  a  troublé 
la  gloire  de  mon  Miniftére  ;  voici  cette  Plu- 
me unique  que  je  n'ai  jamais  iû  gagner  ;  & 
je  tiens  maintenant  celui  après  lequel  j'ai  fait 
marcher  des   Légions  entières  ,  ti  dont  la 
recherche  m'a  fait  perdre  plus  d'une  Campa- 
gne.   Je  favois  bien  ,  continua-  t-il  >  que  je 
l'attraperois  en  l'un  ou  en   l'autre  monde  : 
Il  faut  aujourd'hui  ,  qu'il  paye  tous  les  maux 
qu'il  m'a  coûté  ,  il  faut  que  je  me  vange  de 
cette  malignité  opiniâtre  j  que  la  crainte  des 
châtimens  ,  ni  Tapât  des  récompenfes  n'ont 
pu  corriger  ,  &  fi  la  Divinité  qui  préiide  ici 
ne  m'en  fait  Juftice  ,  je  lui  ferai   bien  con- 
noître  que  je  n'ai  pas  épuifé  toutes  mes  for- 
ces à  la  Rochelle  ,  &:  que  celui  qui  a  pu 
donner  des  brides  à  l'Océan  ,   pourra  bien 
encore  abatre  ce  double  Mont  ^  On  /ait que 
je  ne  fuis  pas  trop  accoutumé  aux  rodomon- 
tades ,  je  n'ai  jamais  fait  de  menaces  en  Fair  > 
&  je  puis  dire  que  je  ne  régne  pas  moins  ici 
que  je  ne  régnois  autrefois  en  France.     Tou- 
te cette  Montagne  n'eft  célèbre  que  par  le* 

beaux 
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beaux  Efprits  que  j'y  ai  placez  ,  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  n'ait  quelque  marque  finguliére 
de  ma  faveur  ,  ils  doivent  leur  fubliftance  à 
mes  gages  ,  &  je  garde  toutes  leurs  Epîtres 
Dédicatoirca  ,  qui  font  autant  de  fermens 
de  f délité  ,  &  qui  me  répondent  de  leurs 
fervices. 

Tout  autre  que  l'Abbé  de  Saint  Germain 
eût  tremblé  à  ces  p.iroles  :  Mais  lui  d'un  vi- 
fage  intrépide  >  6c  au  defius  de  la  crainte  ne 
fit  que  lêcouer  la  tête  ,  &  regardant  l'Emi- 
nence  :    Votre  fierté  ,  dit-il  ,  n'eft  plus  de 
faifon  ;   vous  n'avez.plus  d'Armées  pour  la 
foûtenir  j  le  tems  de  votre  régne  eft  palTé  , 
&  j'ai  l'avantage  que  la  vérité  marche  à  mes 
cotez  3  &  que  je  fuis  dans  un  lieu  où  vous 
ne  tenez  de  rang  que  celui  d'Auteur.     Vous 
me  permettrez  bien  de  vous  dire ,  continua- 
t-il  ,  que  vous  êtes  un  peu  moins  redouta- 
ble en  cette  qualité  ,  que  vous  ne  l'étiez  au- 
trefois en  celle  de  premier  Miniftre  :  Je  {ai 
que  vous  vous  êtes  mêlé  de  Vers  &de  Pro- 
ie ,  que  quelquefois  vous  avez  eu  part  aux 
appiaudiiîèmens   du  Théâtre  >    &  je    vous 
avouerai  ,  fi  vous  le  voulez  ,  que  le  Parnafïe 
eft  couvert  de  vos  Créatures  ,  &  que  même 
il  vous  eft  1  edevable  de  les  plur,  grands  hom- 
mes ;  mais  je  ne  voi  pas  que  vous  en  foyez 
plus  dangereux  pour  cela  ;    ni  que  vos  me- 
naces en  foient  mieux  fondées.     Croyez-moi 
donc  ,  ttoufîez  un  reiTenriment  que  vous  ne 
faun'ez  plus  ^  anger ,  n'excitez  point  une  fé- 
dition  qui  ne  tourneroit  qu'à  votre  honte   , 
&  con(ide»ez  que   ous  ces  beaux  eiprits  dont 
vous  vous  nattez,  ne  demandent  plus  que  du 

rc* 
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repos  ,  &  qu'ils  font  quites  envers  vous  de 
toutes  les  grâces  qu'ils  en  on:  reçues.  Oa 
n'eft  point  refponfable  ici  des  fermens  que 
Ton  fait  dans  les  Epîtres  Dédicaroires  ;  il 
eft  permis  d'y  mentir  impunément ,  &  c'eft 
une  drogue  qui  fe  livre  ians  garantie  ,  & 
qui  n'eft  pas  de  meilleur  aloi  que  les  Contes  de 
la  Fontaine.  Pendant  que  l'  Abbé  de  Mor- 
gues parioit  ainfi  ,  Balzac  &  Bois-Robert 
paflbient  de  rang  en  rang  ,  &  demando.ent 
main  forte  pour  l'Eminence  :  mais  perfonne 
ne  fe  remuoit ,  la  plupart  avoient  oublié  leur 
ancien  ferment  ,  &  les  peniions  dont  ils  a- 
voient  été  gratifiez.  ,  &  quelques-uns  mêmes 
prctendoient  qu'on  leur  en  devoir  encore  de 
refte  j  ainù  ,  Nicanire  ,  l'Abbé  ie  fauva  de 
cette  tempête  que  l'on  vouloir  foulever  con- 
tre lui  :  Mais  il  y  eut  de  grandes  conteita- 
tions  ,  à  qui  Pauroit  ,  entre  les  Hiflonens 
6c  les  faùeurs  de  Libelles  pen  iant  les  Guer- 
res Les  uns  &  les  autres  diéguoient  de  for- 
tes raifons  fur  ce  fujet  ,  &  jamais  le  diffé- 
rent n'eût  celle  ,  li  lui-même  fatigué  de  cet- 
te ennuyeule  cér  monie  ,  ne  fe  fût  avùe  de 
gagner  une  petite  Eminence  joignant  au  Par- 
nalTe  ,  où  les  favans  de  fon  caractère  &de 
fa  profeffion  ,  fe  mettent  à  l'écart  ,  pour  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  les  autres ,  qu'ils 
nomment  profanes. 

Birouat  qui  l'aperçut  le  premier  courut  au 
devant  de  lui,  &c  après  p'u  hurs  embraiFaues 
réciproques ,  vous  renoncez  donc ,  lui  dit-il , 
au  Panégyrique  de  Saint  Jofeph  3  &  ce  bon 
Saint  vient  de  perdre  en  vous  un  de  fes  A- 
éorateurs  plus  zqïqz  &  fon  Prédicateur  or- 
D  dinairç 
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dinaire  :  *  Mais ,  continua-t-il ,  ne  nous  di- 
rez-vous  point  qui  cft  Auteur  de  certain 
Livre  intitulé ,  Réflexions  fur  ïufagc  de  /'£- 
hquence  de  ce  tems  \  Car  on  en  eft  ici 
fort  en  peine  ,  &  l'on  voudroit  bien  favoir 
qui  eft  celui  qui  juge  n*  hardiment  des  Ora- 
teurs de  fon  fiecle,  &  qui  de  fon  authorité 
privée  fc  mêle  de  régler  leurs  rangs. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire-là  deilus  ,  répon- 
dit l'Abbé  de  Morgues ,  &  il  y  a  long-tems 
que  je  ne  me  mêle  plus  de  toutes  ces  dif- 
fertations   des  demi-Savans. 

Quel  que  foit  cet  homme ,  reprit  Birouat , 
il  tranche  un  peu  trop  du  Cicéron  &  du 
Quintilien  y  Nous  n'avons  vu  que  du  Vair  à 
qui  une  pareille  entreprife  air  réufïi  ,  enco- 
re garda-  t-il  cette  modération  de  ne  point 
parler  des  vivans  >  &  de  fè  borner  à  l'Eloquen- 
ce du  Barreau  :  Mais  cet  Anonime  Juge  de 
tout  y  il  paile  des  Avocats  aux  Prédicateurs , 
&  il  leur  donne  des  Leçons  que  mille  au- 
tres avant  lui  leur  ont  enfeignees.  Que  lui 
a  fait  le  P.  R.  &  d'où  a-t-il  apris  que  fes 
périodes  ont  penfé  étouffer  l'Eloquence  du 
Barreau?  A- t-on  jamais  reproché  à  ces  Mei- 
fieurs  qu'ils  gâtoiens  le  ftile  ?  Ne  font-ils 
pas  devenus  les  plus  grands  Maîtres  de  la 
parole  ?  Et  notre  liécle  a-t-il  de  meilleurs 
modèles  dans  l'Art  de  bien  dire,  &  dans 
celui  de  bien  vivre  ?  S'il  eft  allez,  vieux 
pour  avoir  été  témoin  des  actions  du  fa- 
meux le  Maître  ;  il  peut  fe  fouvenir  qu'el- 
les ont  été  l'admiration  de  toute  la  France , 

qu'on 

*  Tous  les  ans  il  prechoit  aux  Incurables  le  jour 
de  Saint  Jofeph. 
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qu'on  y  couroit  comme  à  la  merveille  du 
necle,  &  qu'au  lieu  que  préfentement  il  faut 
à  nos   Avocats  des  caufes  de  Milliard  pour 
avoir  lu  preiîe  ,    ii  ne  falloit  à  celui-ci  que 
les  affaires  les  plus  communes  pour  s'attirer 
tout  Paris  3  ôc  ce  qu'il  y  avoit  de  plusilluf- 
tre  à  la  Cour  :  mais  Ce  Maître  Rhéteur  ne 
Ce  pique  pas  de  bonne  foi ,  ôc  Ton  voit  bien 
qui!  n'a  fait  ce  Livre  que  pour  décharger  ion 
chagrin  fur    nos  plus   grands  Orireurs.,  & 
particulièrement  fur  ceux  de  la  Chaire,  Je  ne 
fuis  pas  plus  grand  admirateur  qu'un  autre ,  je 
ne  fuis  pas  non  plus  fi  novice  en  Eloquence, 
que  je  ne  fâche  difeerner  le  bon  du  mauvais  :  Je 
puis  dire  ians  vanité  que  je  me  connois  en  Ser- 
mons ,  &  que  ma  voix  a  toujours  été  comptée 
pour  quelque  choie  fur  cette  matière.  Cepen- 
dant je  n'eftime  pas  ,  comme  l'Auteur  de  ce 
livre  >   qu'on   ne  puiiTe    trouver    que  deux 
excellens  Prédicateurs  en  France ,  ôc  que  le 
Père  de  Lingendes  n'ait  jamais  eu  qu'in  fé- 
cond. Il  faudroit  pour  être  de  ce  fentiment , 
n'avoir  point  entendu  i'Evcque  de  Liiîeux  , 
ni  celui  de  Sarlat,  Ôcfans  parler  de  plufieurs 
autres  qui  font  encore  vivans  ,    il  faudroit 
qu'Ogier  n'eût  jamais  paru ,  &  que  les  Pé- 
rès de  l'Oratoire  fulTent  toujours  demeurez 
dans  le  iilence.   Au  refte  ,  continua-t-il  d'un 
air  railleur  ,   il  me  paroît  merveilleux  fur  le 
Chapitre  de  la  Morale  j    Saint  Paul  a  bien 
manqué  de  ne  nous  en  avoir  pas  apris  les 
différentes  efpéces ,  &  il  faut  demeurer  d'ac- 
cord avec   ce  galant   homme,   que  jamais 
Prédicateur  ne  fera  univerfel  s'il  ne  fait  pro- 
viiion  d'une  Morale  de  qualité  pour  la  Cour  > 
D  2  d'une 
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d'une  Morale  Bourgeoife  pour  le  Peuple ,  & 
d'une  Merale  campagnarde  pour  le  Villa- 
geois ;  encore  n'eft-ce  pas  là  tout ,  car  fi  ce 
Prédicateur  avec  fa  triple  Morale,  n'a  le 
vilage  d'un  Anacorette  ,  s'il  prétend  prêcher 
avec  un  tein  frais  &  vermeil ,  s'il  ne  fe  dé- 
fait de  fon  embonpoint ,  fut-il  le  plus  grand 
Orateur  du  monde ,  ce  nouveau  Rhéteur  nous 
affure  qu'il  ne  fera  rien,  &  que  fes  paroles 
fe  perdront  en  l'air.  Sur  ce  pied-là  il  faut 
déformais  que  tous  nos  Prédicateurs  devien- 
nent étiques  ;  il  ne  leur  fera  plus  permis  de 
fe  bien  porter  ;  la  jauniflè  &  la  maigreur 
feront  deux  parties  effentielles  dans  l'Eloquen- 
ce facrée  ,  &  voila  ce  que  perfonne  n'avoit 
encore  enfeigné  jufques  à  prélënt. 

Comme  il  achevoit  ces  mots  le  Cardinal  du 
Perron  fe  leva ,  &  du  même  ton  qu'il  parloit 
autresfois  aux  Conférences  de  Mantes ,  &  de 
Fontainebleau,  il  fit  une  remontrance  à  peu 
près  de  cette  forte.  Jenefaipas,  dit-il,  fice 
nouveau  critique  dont  vous  venez'de  parler , 
a  bien  jugé  de  ceux  qu'il  reprend  ,  c'eft  un 
point  que  je  laiile  à  examiner  à  d'autres,  mais 
il  eft  certain.qu'on  ne  fàuroit  trop  crier  contre 
les  abus  qui  fe  iont  vus  de  tout  tems  dans  l'E- 
loquence des  Prédicateurs  :  C'eft  la  feule  chofè 
qui  nous  refte  à  faire.  Car  de  donner  des  maxi- 
mes, c'eft  dont  on  n'a  pas  befoin,  &  il  y 
en  a  plus  dans  l'Eccléfiafte  d'Erafme,  dans 
l'Art  de  Panigarole,  &:  dans  la  Rhétorique 
de  Grenade  que  l'on  n'en  pratiquera  jamais. 
Il  importe  peu  qu'un  Prédicateur  ait  de 
l'embonpoint  ou  qu'il  n'en  ait  pas  ;  On  trou- 
ve aiïèz.  de  vifages  pâles  &  défaits ,  on  ne 

man- 
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manque  point  de  gens  qui  fe  modifient  :  Mais 
on  ne  fait  pas  toujours  à  quel  defTein  ils  font 
tout  cela  y   ni   quel  but  ils  fe  propofènt; 
l'importance  eft  d'en  rencontrer  qui  ne  bri- 
guent rien,  qui  refufênt  des  Evêchez^  qui 
prêchent  l'Evangile  par  charité ,  qui  fouffrent 
les  injures  avec  confiance  3  &c  qui  faflent  du 
bien  à  leurs  Ennemis.    C'cft  de  ces  gens-là 
dont  l'Eglife  manque,  &:  à  peine  encompte- 
t-on  un  pour  un  liécle  :  On  regarde  la  Chaire 
comme  une  voye  pour  aller  à  la  fortune; 
C'cft  pour  cette  Idole  qu'on  facrifie  tous  ces 
talens  extraordinaires  ,    on  trafique  de   l'E- 
vangile comme  un  Avocat  de  fon  Code  & 
de  Ton   Digefte,  ôc  au  lieu   qu'autresfois  il 
faloit  être  Evêque  pour  prêcher ,  on  ne  prê- 
che plus  aujourd'hui  que  pour  être  Evêque. 
Les  folides  véritez  ont  fait  place  aux  penlees 
brillantes  &  hardies ,  on  fe  joue  fur  des  Pa- 
radoxes ,    ôc  des  Antithéfes  ,  un  Poète  tra- 
vaille moins  à  la  chute  d'un  Sonnet  qu'un 
Prédicateur  à  la  chute  d'un  Ave  Maria  ,  & 
ce  qu'on  apelle  la  beauté  d'un  Sermon ,  ne 
confifte  bien  louvent   que  dans  le  jeu  d'une 
partition  fophiftique,  ou   dans  l'amufement 
d'une  comparaison  inutile  ,    ou  enfin  dans 
Implication  d'un  paffage  fur  lequel  l'imagina- 
tion fe  donne  carrière  :  Du  furplus  ,  ce  ne 
font  que  des  exclamations   froides,  que  des 
ah  à  tout   propos  >  que  des  paroles  fleuries , 
que  des  frafes   incipides    &  vuides  de  fèns. 
J'aprens  même  que  depuis  quelques  années 
on  a  paflé  jusqu'à  cette  licence  3  que  de  faire 
de  la  Chaire  un  Théâtre  de  Places  publiques  ; 
On  a  vu  des  gens  qui  donnoient  des  farces 
D  3  fpiri- 
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fpirituelles  au  lieu  d'inftru&ions  Chrétiennes* 
&  je  fai  qu'il  y  en  a  ici ,  qui  s'en  glorifient , 
ôc  qui  ne  voudroient  pas  avoir  changé  de 
méthode. 

Alors  le  petit  Père  André  ,    qui  croyoit 
que   ces   derniers   mots  s'adrefïbient  à  lui , 
apella  à  Ton  fecours  Barlet  ,  Menot  ,  Mail- 
îart  ,    &  le  Père  Guérin  fes  prédécefTeurs , 
&  fans   refpeér,  de   perfonnej  Foin,  dit-il, 
d'Apollon  ,  foin  des  Mufes ,   foin  de  vous  > 
Moniïcur  le  Cardinal  -t  foin  de  moi-même  , 
&:  foin  de  tout   le    monde  3    Omni  s  Caro 
Fcenum      Savez- vous   bien  >    continua- t-il, 
que   toutes  vos  remontrances  font  hors  de 
fuifon  :  déformais  nous  ne  changerons  pas  pour 
tout  ce  que  vous  dites  ,  &  je  déclare  que  je 
veux  être  toujours  moi-même.  Ne  faites  point 
tant  ici  du  réformateur  ,  ni  du  bon  Apôtre  ; 
fi  nous  étions  encore  l'un  &  l'autre  au  mon- 
de >   vous  viendriez  entendre  le  petit  Père 
André  s'il  prêchoit ,  Se  peut-être  que  le  petit 
Père  André  vous  joucroit  dans  fes  Sermons  * 
à  qui  vous  donnez  le  nom  de  farces  fpiritu- 
elies.     Tout  goguenard  que  vous  le  croyez , 
il  n'a  pas  toujours  fait  rire  ceux  qui  Pécou- 
toient  ;  Il  a  dit  des  véritez  qui  ont  renvoyé 
des  Evêques  dans  leurs  Diocefes ,  ôc  qui  ont 
fait  rougir  plus  d'une  Coquette.  Il  a  trouvé 
l'art  de  mordre  en  riant  ,   il  ne  s'eft  point 
aflèrvî  à  cette  lâche  complaifance  dont  tout 
le  monde  eft  efclavc ,   &  toute  fa  vie  il  a 
fait  profeiîion  d'une  Satyre  ingénue  3   qui  a 
mieux  gourmande  le  vice  que  vos  Apoftro- 
phes   values    que   prrfonne  ne  prend  pour 
(<_>[.  Demandez  aux  Marguilliers  de  S.Etien- 
ne 
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ne  comme  il  les  a  traitez  fur  leur  Chaire  de 
dix-mille  Francs  ;  Demandez,  aux  ***** 
s'ils  font  fatisfaits  du  Panégyrique  de  leur 
Fondateur  ;  Mais  vous  auriez  trop  de  choie 
à  demander  ,  fi  je  voulois  vous  déduire  ici 
tout  ce  que  j'ai  fait ,  &  je  ne  fuis  pas  d'hu- 
meur à  vous  conter  toutes  mes  prouefles 
Apoitoliques  ;  Ce  que  je  puis  dire;,  ajoûta- 
t-il  ,  c'eft  qu'on  ne  me  reprochera  jamais 
d'avoir  fait  des  contes  à  plaiiir ,  comme  il  y 
en  a  beaucoup  qui  l'ont  pratiqué;  j'ai  fuivi 
la  pente  de  mon  naturel  qui  étoit  naïf,  ôc 
qui  me  portoit  à  inftruire  le  Peuple  par  les 
choies  les  plus  fenfibles  ;  Ainfi  ,  pendant  que 
d'autres  fe  guindoient  îefprit ,  pour  trouver 
des  penfecs  fublimes  ,  qu'on  n'entendoit  pas , 
j'abaiifois  le  mien  juiques  aux  conditions  les 
plus  ferviles  ,  &  aux  choies  les  plus  ravalées  > 
d'où  je  tirois  mes  exemples  &  mes  compa- 
raisons. Elles  ont  produit  leur  effet  ces  com- 
paraifons,  &  il  ne  fera  pas  inutile  de  vous, 
en  dire  une  fur  laquelle  vous  jugerez  de  tou- 
tes les  autres.     Dans  le  Sermon  du  Mauvais 

Riche ,  non  c'étoit  dans  le  Sermon 

du  Lazare  ,  je  penfe  pourtant  que  c'étoit 
dans  celui  du  Mauvais  Riche;  En  vérité  je 
ne  fai  plus  dans  lequel  des  deux  ,  tant  y  a 
que  c'étoit  dans  l'un  ou  dans  l'autre  :  je  m'a- 
vifù  donc  de  comparer  le  Mauvais  Riche  à 
un  Chien  de  Boulogne  ,  &  le  Lazarre  à  une 
Poulie;  Ces  Chiens,  comme  vous  favez  > 
font  fort  heureux  dans  leur  vie ,  on  les  ajufte  3 
on  les  mitonne,  on  les  carreffe  ,  on  les  cou- 
vre de  Rubans  depuis  la  tête  jufques  à  la 
queue  ,  ils  ne  vivent  que  de  Bifcuit  &  de 
D  4  M*: 
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Macaron ,  'eur  Maûreile  partage  avec  eux  tous 
fes  bons  morceaux,  elle  es  baife,  elle  a  tou- 
jours un  Manchon  pour  les  garenrirdu  froid  y 
elle  les  couche  même  avec  elle,  fans  que 
pour  reconnoiirance  de  tant  de  douceurs  , 
ils  laifTent  autre  chofe  que  leurs  ordures  : 
Mai*  quand  ils  viennent  à  mourir  on  les 
jette  dans  un  ru i  fléau  ,  on  les  abandonne 
à  la  voirie.  La  Poulie  au  contraire  eft  une 
mal heureufe  qu'on  ne  regarde  pas  feulement, 
elle  palTe  toute  û  vie  fur  un  fumier  ,  elle  ne 
vit  que  de  vers ,  &  c'elt  une  grande  fortune 
pour  elle  quand  on  lui  laiiie  ramailcr  les 
miettes  deHous  une  table  :  Cependant ,  elle 
fournit  ordinairement  des  Oeufs  que  Mon- 
iteur &  Madame  avallent  tous  les  matins , 
eft-elle  morte,  on  en  fait  de  bons  coniom- 
mez,  &  elle  pare  un  ponge  qui  nevaudroit 
rien  fans  elle  i  faites  maintenant  vous-même 
l'apîication  ,  &  avouez  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  naturel  ni  de  plus  iennble. 

Alexandre  Hardi  ,  Ancien  Poète  Tragi- 
que ,  que  l'impatience  de  parler  tcnoit  de- 
puis fort  lon^-tems  ,  adreilint  (a  paro  e  au 
petit  Père  André  ,  Vous  ne  trouverez  pas 
mauvais,  lui  dit-il,  que  je  parle  maintenant 
de  notre  Théâtre ,  car  ceft  allez  aujourd'hui 
la  mode  de  pafTer  du  Sermon  à  la  Comédie. 
Puis  fe  retournant  vers  Apollon,  je  ne  con- 
nois  plus  rien,  dit-il,  à  la  Scène,  il  femble 
qu'on  prenne  partir  d'en  bannir  les  Vers  , 
6c  de  mettre  tout  en  Profe  ;  Il  y  en  a  mê- 
me qui  s'efforcent  de  la  réduire  à  trois  actes; 
&  û  vous  n'y  donn  *z  ordre ,  j'ai  grand  peur 
qu'on  ni  aporte  encore  des  changemens  plus 

fa- 
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fâcheux  ;  Je  ne  comprens  pas ,  continua-t-il , 
d'où  peut  venir  ce  relâchement ,  il  me  fèm- 
ble  que  deux  mille  Vers  font  bientôt  faits , 
&  l'on  fait  que  bien  fouvent  ils  ne  me  cou- 
toient  que  vingt-quatre  heures  j  En  trois 
jours  je  faifois  une  Comédie  >  les  Comédiens 
l'aprenoient ,  &  le  Public  la  voyoit  ;  je  ne 
le  faite  point  languir  comme  Ton  fait  main- 
tenant ,  &  la  différence  que  je  trouve  entre 
ces  Poètes  Modernes  &  moi,  c'eft  qu'on  re- 
profentoit  d'abord  mes  pièces  fans  les  promet- 
tre ,  &c  que  Ton  promet  quelquesfbis  les  leurs 
fans  les  jouer.  De  plus ,  ajoûta-t-il  >  les  Comé- 
diens annoncent  toutes  lortes  de  Comédies 
indifféremment  comme  des  Chefs-d'ceuvres  , 
ils  s'érigent  en  Juges  de  ce  qu'ils  ne  connoif- 
fent  pas ,  &  fi  on  les  en  veut  croire ,  le  dernier 
Ouvrage  d'un  Poète  eft  toujours  ce  qu'il  a  fait 
de  meilleur.  Ils  devroient  à  mon  avis  atten- 
dre que  le  Public  en  eût  dit  fbn  fentiment  ; 
c'elt  afïez  qu'ils  ayent  à  répondre  de  leur 
action  j  Ils  s'expoient  mal  à  propos  à  des" 
démentis  que  l'on  donne  à  leurs  affiches  ,  & 
bien  louvent  à  eux-mêmes  >  &  ces  Eloges  à 
contre-tems  ne  fervent  qu'à  entretenir  la 
vanité  d'unjeune  Poète  qui  fe  repofe  deffus , 
èc  qui  pourroit  faire  mieux  3  fi  l'Encens  qu'on 
lui  donne  ne  lui  mon  toit  point  à  la  tête. 

Vous  parlez  de  Comédie ,  interrompit 
Triftan  en  Poète  du  tems  de  la  Ligue  ;  de 
grâce,  continua-t-il ,  qui  vous  a  dit  qu'une 
Pi<5ce  de  Théâtre  ne  vaut  rien  en  Profe? 
Voila  juflement  l'erreur  de  tous  ceux  qui 
favent  comme  vous  faire  deux  mille  Vers  en 
vingt-quatre  heures  ils  s'imaginent  qu'il  ne 
D  5  faut 
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faut  que  rimer  pour  être  Poète  ,  &  ces  MeA 
fieurs  remplirent  notreThéatre  de  leurs  brouil- 
ieries  ,  fous  prétexte  qu'ils  ont  la  veine  cou- 
lante ,  &  que  la  fureur  Poétique  les  fuit  par 
tout  j  Cependant  il  y  a  bien  d'autres  Myf  • 
teres,  &  vous  changeriez  de  langage  fi  vous 
aviez  lu  feulement  les  vingt  premières  lignes 
de  la  Poétique  d'Ariftote  :  Mais  vous  êtes 
venus  dans  un  fiécle  où  Ton  ne  fe  piquoit 
pas  beaucoup  de  l'entendre  ;  On  ne  trou- 
voit  point  à  dire  qu'un  même  perfônnage 
vieillit  de  quarante  ans  en  vingt-quatre  heu- 
res ,  que  là  barbe  &  fès  cheveux  blanchiment 
dans  l'intervalle  de  deux  actes  ;  Il  pou  voit 
entre  deux  Soleils  palier  de  Paris  à  Rome , 
ce  c'étoit  faire  une  Comédie  que  de  mettre 
une  vie  de  Plutarque  en  Vers.  On  n'en  ufe 
pas  fi  librement  aujourd'hui ,  on  ne  méprife 
plus  Ariftote  impunément ,  &  l'on  ne  feroit 
pas  grâce  à  Sophocle  pour  un  jôta.  Les 
meilleures  Pie'ces  ont  bien  de  la  peine  à  fê 
foûtenir  ;  Des  qu'elles  commencent  à  paraî- 
tre ,  trente  critiques  ,  bons  ou  mauvais, 
s'acharnent  fur  elles  ,  &  quand  un  Poète  au- 
rait charmé  toute  la  Cour ,  quand  les  loges 
&c  le  parterre  l'auraient  admiré,  il  fe  trouve 
toujours  quelque  bourru  dans  la  foule ,  qui 
n'en:  pas  du  fentiment  de  tout  le  monde  »  &c 
qui  fait  auffî  hardiment  le  procès  au  Cid  ^ 
que  s'il  ne  val  oit  pas  mieux  que  la  belle  d'A- 
rache ,  ou  le  grand  Oltorius.  Il  faut  pourtant 
-avouer  que  ces  Critiques  ont  fait  du  bien  au 
Théâtre  ;  ils  ont  mis  nos  Poètes  en  garde 
contre  la  cenfure  :  Mais  je  voudrais  fort  né- 
anmoins qu'ils  fuûcnt  en  plus  petit  nombre  > 

6c 
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&  qu'ils  ne  priflcnt  pas  l'un  pour  l'autre  9 
comme  il  leur  arrive  le  plus  fou  vent  :  Il  eft 
certain  qu'il  fe  fait  toujours  de  méchantes 
Comédies  ,  quelquesfbis  aufli  on  nous  don- 
ne des  critiques  encore  plus  mauvaiies  >  & 
la  même  demangeaifon  qu'il  prend  à  de  jeu- 
nes Poètes  3  de  fe  mettre  fur  le  Théâtre  pour 
aquérir  une  réputation  prompte  &  univer- 
felle  ,  fait  que  d'autres  qui  ne  peuvent  pas 
monter  fi  haut  ,  s'efforcent  de  Je  rendre  il- 
luftres  par  la  critique  des  Pièces  les  plus  écla- 
tantes :  Mais  qu'ils  fâchent  >  ces  nouveaux 
Cenfeurs ,  que  ii  par  cette  voye  ils  peuvent 
parvenir  à  la  gloire  d'un  Ariftarque  ,  ils  fe- 
ront toujours  néanmoins  beaucoup  au  def- 
fous  d'Homère.  * 

Un  Poète  Comique  qui  n'étoit  pas  loin 
de  Triftan  voyant  les  efprits  embarrafTez  , 
Mon  Caractère  >  dit-il ,  ne  me  donne  pas- 
grande  autorité  pour  ofêr  joindre  mes  avis 
aux  vôtres  ;  Mais  j'aiapris  d'un  Auteur  qu'on 
eftime  beaucoup  ici  ,  &  par  parenteze ,  c'eft 
Lucien  >  que  les  plus  grands  hommes  n'ont 
pas  toujours  les  meilleures  penfées ,  &  qu'un 
fou  (  ne  croyez  pas  pourtant  que  je  le  fois  ) 
peut  par  hazard  rencontrer  heureufement  * 
&  fournir  des  expédiens  qui  méritent  d'être 
fuivis.  Vous  avez  ouï  parler  fans  doute  , 
continua-t-il  >  de  l'embarras  où  fe  vit  un 
jour  le  Grand  Jupiter  ,  certain  Phiiofophe 
Epicurien  ,  vulgairement  apeliéDamis  ,  dif- 
putoit  de  la  Providence  contre  le  Stoïcien 
Damoclés  ,  <Sc  l'Hiftoire  allure  qu'il  le  com- 
battoit  par  des  railbns  fi  puifTantes  3  que  le 

pau- 
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pauvre  Stoïcien  ne  favoit  que  dire.    Jupi- 
ter qui  s'étoit  caché  exprès  dans  un  Nuage 
pour  les  écouter  ,  voyant  (on  Parti  fi  mal 
deffèndu  ,  &  craignant  que  le  lendemain  au- 
quel la  difpute  fut  remife  ,  Damis  n'achevât 
de  confondre  Damociés  ,  &  qu'à  l'avenir  on 
ne  fe  moquât  des  Dieux  ,   fit  convoquer  par 
Mercure  toutes  les  Divinitez  3  pour  délibé- 
rer de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  en  cette  ren- 
contre ,  &  il  lui  recommanda  de  n'en  oublier 
aucune  ,  diiant  qu'il  ne  faut  quelquefois  qu'un 
fot  pour  donner  un  bon  avis.     Cela  fut  exé- 
cuté ponctuellement  ,  tous  les  Dieux  le  ren- 
dirent à  l'heure  preferite  3  &  Jupiter  leur  con- 
ta lès  doléances  ;  Chacun  dit  fon  fen  riment 
là-demis  :  Mais  Momus  3  qui  ne  paQe  pas 
pour  le  plus  fàge  de  la  troupe  3  eût  la  gloi- 
re néanmoins  d'avoir  mieux  opiné  que  tous 
les  autres.    Il  fut  d'avis  de  ne  pas  faire  fem« 
blant  de  rien  :  Car  3  dit -il  ,  il  importe  peu 
qu'il  y  ait  des  gens  de  cette  opinion  3  pour- 
vu que  la  foule  foit  de  notre  côté.     C'eft 
à  peu  près  ,  reprit   le   Poète  Comique  3  le 
parti  que  nous  avons  à  prendre  dans  cette 
occafion  :  laifïbns  critiquer  tant  que  l'on  vou- 
dra y  &  ne  faifons  point  de  réponfe  y  on  le 
laflera  peut-être  de  nous  déchirer  3  tk  le  pis 
aller  de  cette  affaire  ,  c'eft  que  nous  aurons 
toujours  la  foule  pour  nous. 

Que  les  applaudiflèmens  de  cette  foule  , 
interrompit  Vaugelas  3  coûtent  cher  à  cette 
Montagne  j  c'eft  ce  qui  la  remplit  incefïam- 
ment  d'une  infinité  d'Auteurs  Modernes  qui 
corrompent  tout.  Qu'un  Poète  3  par  exem- 
ple ,   oit  pour  lui  les   Marchons  de  la  rue 

Saint 
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Saint  Denis  >  &  qu'il  trouve  un  Libraire  aflez 
facile  pour  acheter  fes  folies  :  le  voila  deve- 
nu Au  leur  pour  le  relie  de  fes  jours  j  il  n'a 
pas  plutôt  fini  une  Pièce  qu'il  en  recommen- 
ce une  autre  ,  &  entaiïant  Volume  fur  Vo- 
lume j  il  compofe  toute  fa  vie  ,  &  ne  fait 
rien  néanmoins  qui  puiffe  vivre  après  lui.  Si 
l'on  confidéroit  comme  il  faut  ce  que  c'eft 
que  de  fe  faire  imprimer  ,  on  ne  s'y  ré- 
foudroit  pas  fi  facilement  ;  Je  n'y  ai  jamais 
fôngéfans  friffonner  ,  &  après  avoir  recom- 
mencé tant  de  fois  ma  Tradu&ion  de  Quint 
Curfe  3  après  en  avoir  reçu  des  Eloges  de  tous 
cotez  3  je  tremblois  encore  pour  elle  ;  Je 
regardois  la  Boutique  de  Courbé  comme  fou 
écueil  ,  èc  les  jugemens  de  la  poftérité  m'ef- 
frayoient.  Que  la  République  des  Lettres 
feroit  heureufe  fi  l'on  y  gardoit  ces  maximes  : 
Mais  on  veut  être  Auteur  à  quelque  prix  que 
ce  foit  ,  on  en  fait  métier  Ôc  marchandise , 
&  j'en  connois  tels  qui  affignent  leurs  Créan- 
ciers fur  leurs  Libraires  ,  8c  les  remettent 
au  premier  Ouvrage.  On  a  encore  cetre  rnal- 
heureule  fantaifie  ,  de  prétendre  réiiffir  en 
toutes  chofes  \  on  ne  veut  point  pafïer  pour 
avoir  un  Génie  borné  ,  &  comme  il  n'y  a 
guère  de  Poète  qui  n'étende  là  Jurifdiclîon 
depuis  i'Epigramme  jusqu'au  Poème  Epique, 
on  ne  voit  presque  peint  aafli  d'Orateur  , 
qui  du  Panégyrique  ne  defeende  jufqu'au  Bil- 
let Doux.  L'on  a  vu  le  Cardinal  iu  Perron 
faire  des  Vers  au  fortir  de  la  Conférence  de 
Fontainebleau  ,  ôt  palier  d'un  Sonnet  à  une 
Harangue  ;  Scarron  que  la  nature  fit  tout 
burlefque  ,  St  dont  i'efprit  &  le  corps  furent 

tour- 
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tournez  tout  exprès  pour  ce  Caractère  3  eût 
bien  l'audace  de  vouloir  compolèr  une  Tra- 
gédie ,  &  iàns  doute  qu'il  l'auroit  '  faite  3  û 
la  rr.ort  n'eût  prévenu  la  témérité  de  Ion  cn- 
treprile.    Enfin,  Balzac  lui-même  a  fuivi  ce 
mauvais  exemple  3  &.  non  content  de  rem- 
porter la  gioire  du  grand  flile  3  il  a  voulu 
montrer  par  le   Barbon  ,   qu'il  n'étoit  pas 
moins  propre  à  la  raillerie  :    Cependant  il 
s'en:  trompé  de  ce  côté  là  j  Les  délicats  n'ont 
pas  été  de  ion  goût  3  &  fon  Barbon  n'a  fait 
que  gâter  fes  œuvres.     Suivons  toujours  notre 
naturel  ,  ne  (or  tons  jamais  du  genre  qui  nous 
eft  propre  ,  ôc  n'envions  point  aux  autres  la 
gloire  que  nous  ne  faurions  aquerir  comme 
eux.     Laiffons  l'Elégie  à  Defportes,  les  Stan- 
ces à  Théophile  3  le  Sonnet  à  Gombault  , 
l'Epigramme  à  Mainard  3  la  Satyre  a  Ré- 
gnier ,  le  Burlefque  à  Scarron  3   le  Cothur- 
ne à  Triftan  3  le  Roman  à  la  Calprenede  > 
le  Billet  Doux  à  Voiture  ,  la  Proie  à  Bal- 
zac y  le  Panégyrique  à  Ogier  ,  l'Ode  à  Mal- 
herbe  &  à  Racan  ,   les   Vers  Héroïques  a 
Brebœuf  ,  &  que  chacun  cultive  le  Carac- 
tère que  le  Ciel  lui  a  donné  3  fans  entre- 
prendre fur  celui  des  autres.    Ce  n'eil  point 
la  quantité  d'Ouvrages  qui  donnent  l'Immor- 
talité ;  Deux  feuilles  de  Papier  ont  fait  pa£ 
fer  Perfe  jufques  à  nous  :  l'Abbé  de  Cénii  3 
ira  plus  loin  3   avec  fà  feule  Métamorphofe 
des  yeux  de  Philis  en  Aftres  3  que  beaucoup 
d'Auteurs  qui  occupent  de  grandes  places  dans 
nos  Bibliothèques  3  &  le  Temple  de  la  Mort 
forcera  mieux  la  rigueur  des   tems  que   les 
iixeens  Volumes  de  l'Evêque  du  Bellay.  D'où 

vient 
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vient   penfez-vous  ,  ajoûta-t-il  ,    que   nous 
fommes  fi  fort  au  defïbus  des  Anciens  ?  nous 
qui  les  devrions  furpaiîer  de  la  même  forte 
qu'ils  furpafîerent  leurs  prédéceftèurs  j  c'eil 
qu'on  ne  fe  donne  pas  la  patience  qu'ils  pre- 
noient  pour  fe  rendre  habiles  j  On  veut  être 
Auteur  dès  la  mamelle  ,  &  Ton  voit  ici  des 
enfans  avec   leurs  Mufes  naifTantes  3  *  qui 
s'érigent  en  grands  perfonnages.    Il  fê  trou- 
ve même  des  gens  qui  leur  applaudiflènt  > 
on  ne  lit  que  ces  nouveautez  ,  Se  le  tems 
qu'on  dévroit  donner  à  l'Etude  de  nos  An  - 
ciens  Maîtres  ,  ne  s'empioye  qu'à  la  lefiure 
de  ces  beaux  efprits  Modernes  ,  qui  ne  laif- 
fent  pas  le  loifir  de  reprendre  haleine  ,  tant 
ils  s'empreiTent  de  multiplier  le  nombre  des 
méckans  Livres.     Il  feroit  donc  ,  continua- 
t-il ,  fort  à  propos  d'impofer  des  bornes  à  cet- 
te paffion  frénétique  que  l'on  a  d'écrire  3  & 
je  ferois  d'avis  que  dès  à  prefent  on  com- 
mençât de  faire  une  revue  de  tous  les  Au- 
teurs ,  6c  d'en  fupprimer  ce  qui  n'eft  pas  dans 
cette  perfection  que  nous  défiions, 

Cette  remontrance  fit  trembler  plus  delà 
moitié  du  Parnaflc  j  Tous  les  Auteurs  du 
dernier  fiecle\  &  une  partie  de  celui-ci  en 
murmurèrent  j  mais  Apollon  la  trouva  fi  ju- 
dicieufe  ,  qu'il  ordonna  qu'elle  fut  exécutée  y 
8c  dès  l'heure  même  il  nomma  pour  Juges  > 
Vaugelas  ,  Balzac  &  Malherbe. 

On  commença  par  nos  Anciens  Poètes. 
Marot  qui  marchoit  à  la  tête  ,  aporta  fes 
Epigrammes  3  fes  Epîtres  ,  fes  Rondeaux  , 
fes  Balades  &  fes  Pfeaumes  >  &  prenant  la 


*  Ccft  le  petit  Beau* Château, 
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parole  pour  les  deffendre  :  S'il  étoit  poiïîble , 
dit-il  3  qu'on  fît  encore  quelque  eflime  de 
Catulle  ,  d'Horace  ,  &  de  Martial  3  j'aurois 
efpérance  pour  le  falut  de  mes  Pièces  ;  mais 
je  crains  bien  que  ces  Meilleurs  n'ayent  per- 
du leur  crédii  dans  ce  dernier  fiécle  ,  &  que 
l'on  ne  co  ne  pour  rien  la  peine  que  j'aipri- 
fe  à  les  imiter  }  Car  enfin  s  qui  voudroit  main- 
tenant regarder  un  Poète  Gaulois  qui  n'a  que 
des  mots  barbares  ?  J'ai  beau  dire  que  j'étois 
les  délices  de  François  Premier  ,  on  me  ju- 
gera fur  le  goût  de  la  Cour  de  Louis  qua- 
torzième j  On  péfeYa  toutes*  mes  fyllabes,  Se 
malheur  au  premier  Vers  ,  qui  ne  marchera 
pas  droit.  On  ne  me  pardonnera  pas  ces 
deux  Vers. 

0  bien  heureux  celui  dont  les  commifes 
Tranf greffions  ,  Jont  par  grâce  remifes. 

On  me  donnera  encofe  la  torture  fur  cet- 
te Epigramme. 

Mets  voile  au  vent  9  Cingle  vers  nous  ,  Cha- 

wn  , 
Car  on  t*  attend  >  puis  quand  feras  en  tente , 
Tant  &  plus  bai  ,  Bonum  Vinum  Ç  h  arum , 
Qjfaurois  pour    vrai  ,  àoncaues  ftns    lon~ 

gue  attente  , 
Tente  les  pieds  a  fi  décente  (ente  , 
Sans  te  fâcher  •>  mais  en  {ois  content  ,  tant 
Qu'en  ce  fàifiMt  nous  le  f oyons  autant. 

En  un  mot  ,  je  dois  m'attendre  ,   qu'on 

n'ou- 
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n'oubliera  rien  de  ce  qui  me  peut  traveftir 
en  ridicule  ,  &c  peut-être  que  Ton  me  ren- 
dra fi  pitoyable  ,  que  je  me  ferai  peur  à 
moi-même. 

Helas  ,  interrompit  Saint  Gelais  ,  que  de- 
viendrons-nous donc  nous  autres  »  fi  les  Vers 
de  Marot  ont  tant  à  craindre  ?  Mais  ,  ajoû- 
ta-t-il  ,  pourquoi  s'avifë-t-on  de  nous  atta- 
quer ?  N'y  a-t-il  pas  allez  d'Auteurs  Moder- 
nes à  revoir  ?  Et  le  tems  ne  nous  met-il  pas 
à  l'abry  de  toute  réforme.  Nous  fommes  les 
premiers  Maîtres  de  la  Poefie  j  Nous  avons 
heureufement  exécuté  tout  ce  que  notre  iié- 
cle  étoit  capable  de  faire  ,  &  je  fai  même 
que  Voiture  ,  Sarrazin  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres nous  doivent  la  meilleure  part  de  la  gloi- 
re qu'ils  ont  aquife. 

Pour  moi  ,  dit  Ronfàrd  ,  je  n'ai  rien  à 
craindre  ,  quand  on  fuit ,  comme  j'ai  fait  , 
les  traces  de  Pindare  ,  &  celles  d'Horace  ,- 
on  eft  è  l'épreuve  de  la  fenfure  ;  Mais  j'ai 
de  plus  quatre  régnes  qui  m'ont  admiré  >  & 
s'il  faut  aujourd'hui  juger  de  la  Poefie  ,  c'eft 
à  moi  d'en  être  le  Juge  ,  puis  que  je  fuis 
le  Prince  des  Poètes  François  ,  &  que  l'on 
me  donne  autant  de  foufflets  ,  que  l'on  raie 
de  fautes. 

Vous  vous  êtes  donc  bien  fouffleté  vous- 
même  y  interrompit  Malherbe  ,  car  n'en  de- 
plaife  à  votre  Alteffe  Poétique  ,  fi  l'on  re- 
tranchoit  de  vos  Vers  ,  ceux  qui  font  mau- 
vais ,  vous  n'en  auriez  guère  de  refte  j  ôc  cet- 
te Ode,  pour  le  Chancelier  de  l'Hôpital ,  que 
vous  avez  mifé  au  rang  des  merveilles  ,  fe 


verroit  défigurée  en  bien  des  endroits. 
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Cette  Ode  ,  reprit  Ronfard  ,  paffera  mal- 
gré vous  dans  tous  les  fié  clés  pour  le  Chef 
a  œuvre  des  Odes  ,   ôc  toutes  vos  Poëfie- 
ne  vallent  pas  une  de  fes  Strophes.     Quand 
toute  la  fable  feroit  perdue  ,  on  la  trouve- 
roit  dans  cette  Pièce  3  &  dans  les  vôtres  on 
ne  voit  que  des  mots  qui  ne  difent  rien.    Un 
grand  Poète    ne    srembarraiTe    point  de  la 
langue  j  Une  fyllabe  plus  ou  moins  ne  l'arrê- 
te pas  ?  Sa  veine  eft  un  torrent  qui  entraî- 
ne tout  dans  fa  courfe  ,  &  celle  des  Véri- 
ficateurs ,   comme  vous  ,    n'eft  qu'un  filet 
d'eau  j  que  le  moindre  gravier  deiTéche ,  & 
retient  tout  court.    J'ai   fuivi   les   chemins 
aifez  quand  je  l'ai  pu  faire  :  Mais  à  parler 
franchement  ,  j'en  ai  rencontré  bien  peu  j 
Perfonne  avant  moi  n'a  voit  préparé  les  voies  , 
elles  étoient  encore  toutes  couvertes  de  ron- 
ces &  d'épines  ,  &  vous  devriez  rendre  grâ- 
ce au  Ciel ,  de  ce  que  je  les  ai  défrichées 
pour  vous  y  faire  un  paffage.     Dites-moi  , 
continua-t-il  ,  li  dans  cette  facilité  dont  vous 
vous  flattez  ,  il  y  a  rien  qui    vaille  le  cou- 
lant de  ces  petits  Vers. 

Si  pour  être  né  cf  Ayeux  , 

Demi  Dieux  ? 
Si  pour  être  fort  &  jufle  , 
Les  Princes  ne  mourraient  pas  y 

Le  Trépas 
Devoit  épargner  Augufle, 

Mais  je  ne  me  croirois  pas  Poë'te  ,  fi  tous 
mes   Vers   reflembloient  à   ceux-là  ,    &  je 
m'applaudis  bien  plus  de  cette  Strophe  trei- 
zième 
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zicme  de  mon  Ode  ,  pour  Je  Chancelier  de 
l'Hôpital  ,  quoi  que  vous  autres  Punîtes  y 
trouviez  des  duretez ,  qui  vous  blcfTent. 

Comme  l'Aimant  fa  force  infpire* 
Au  Fer  qui  le  touche   de  près  , 
Puis  foudain  ce  Fer  tiré  tire 
Un  autre  qui  en  tire  après  ; 
Ainfi  du  bon  fis  de  L  atone  , 
Je  ravirai  ïefprit  a  moi  , 
Lui  du  pouvoir  que  je  lui  donne 
Ravira  les  vôtres  à  Joi  , 
Vous  par  la  force  ApoUinée  , 
Ravirez,  les  Poètes  faints   , 
Eux  de  votre  puiffance  atteints  > 
Raviront  la  tourbe  étonnée. 

En  cet  endroit  toute  la  bande  des  Poètes 
anciens  s'écria  ,  &  d'une  commune  voix  il* 
apellerent  de  l'Ordonnance  d'Apollon  ,  di- 
fànt  que  quand  ils  n'auroient  que  l'avantage 
du  tems  fur  ces  nouveaux  Juges  ,  c'en  ctoit 
allez  pour  ne  les  pas  reconnoître. 

Sur  quoi  Vaugelas ,  qui  appréhendoit  le  dét- 
ordre ,  s'adrelîant  à  Malherbe  ,  &  à  Bal- 
zac ;  les  Auteurs  nouveaux  ,  dit-il  3  nous  fe- 
ront afTez  de  peine  ,  fans  nous  embarrafler 
encore  de  ceux-ci ,  qui  font  maintenant  le  re- 
but des  Bibliothèques  ,  &  laproyedes  Vers, 
ôc  nous  ne  faurions  mieux  taire  dans  cette 
rencontre  que  de  fuivre  l'exemple  des  Archi- 
tectes ,  qui  employent  dans  les  fondemens 
de  leurs  Edifices  ,  les  pierres  les  plus  maf- 
fives  &  les  plus  grodieres  >  réfervant  pour 
les  dehors  les  plus  belles  3   6c  les  plus  polies. 

E  2  Ain- 
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Ainn"  ,  continua-t-il  >  plaçons  les  dan*?  un 
lieu  qui  ne  loit  point  expofc  en  vue  s  &c  qu'ils 
fervent  comme  de  fondement  à  ce  grand  Ou- 
vrage qu'on  attend  de  nous. 

Alors  ,  Nicandre  ,  on  appellà  les  nouveaux 
Auteurs  :    Mais  quelle  foule  3  bons  Dieux  ! 
On  ne  favoit  par  où  commencer  ,  &  je  ne 
croi  pas  que  l'Autel  de  Lyon  ,  ii  fameux  dans 
l'Antiquké  ,  en  vit  jamais  tant.    J'appris  que 
cette  grande  confufion  venoit  de  ce  que  leurs 
rangs  n'étoient  pas  encore  réglez  ,  &c  que 
chacun  dans  la  bonne  eftimc  qu'il  avoit  de 
foi  ,  vouloit  marcher  le  premier.     Les  Poè- 
tes prétendoient  le  pas  fur  les  Orateurs  ,  les 
Orateurs  le  prétendoient  fur  les  Poètes ,  &c 
certains  Auteurs  de  Nouvelles  Galantes  ,  qui 
compofoient  un  corps  avec  plufieurs  autres 
vulgairement  appeliez  3  Meilleurs  des  Pièces 
Choilîes  3  faiioient  tant  de  bruit  en  Vers  , 
6cenProfè,  qu'on  n'entendoit  qu'eux.  Tout 
ce  qu'on  pût  faire  dans  ce  grand  defordre  > 
fut  d'arrêter  les  premiers  qui  fe  prefentérent. 
On  commença  par  Cyrano  ,  ôc  d'abord  on 
lui  demanda   ce  qu'il  prétendoit  faire  de  fès 
Lettres  ,  qu'il  étalloit  avec  tant  d'affectation. 
N'eft-ce  pas  affez  ,  dit ,  Balzac  ,  que  l'on 
vous  conferve  vos  Mondes  de  la  Lune  ,   èc 
du  Soleil  ,  &  quelque  chofe  de  votre  Agrip- 
pine  ,  &  de  votre  Pédant  joué. 

Non ,  répondit  Cyrano  ,  ce  n'efl  pas  affez  ; 
ou  fi  vous  voulez  que  je  m'en  contente ,  com- 
mencez le  premier  à  fupprimerplus  de  la  moi- 
tié de  vos  Lettres  ,  &  fouffrez  qu'on  trai- 
te vos  œuvres  3  comme  vous  prétendez  trai- 
ter aujourd'hui  les  miennes. 

L* 
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La  différence  ,  répliqua  Balzac  ,  eft  gran- 
de de  vous  à  moi  ,  on  en  peut  juger  par  le 
rang  que  je  tiens  ici  :  Mais  d  aiileurs^on  ne  ver- 
ra point  dans  mes  Livres  ces  équivoques  pué- 
riles ,  ni  ces  fades  allufions  qui  vous  font  fi 
ordinaires.  L'on  n'y  verra  point  ces  amas 
d'injures  qui  font  peur  à  ceux  qui  vous  lifent, 
&  quand  j'ai  dit  du  mal  de  quelqu'un  »  ce. 
qui  m'eft  arrivé  rarement  ,  je  l'ai  fait  d'un 
air  qui  fent  l'honnête  homme  ,  &  qui  ne  fa- 
lit  point  l'imagination  du  Lecteur.  C'eft  de 
quoi  ,  continua-t-il  >  vous  ne  vous  êtes  gue- 
res  mis  en  peine  ,  témoin  Soucidas  3  qui  fé- 
lon vous  y  n*efl  tout  au  plus  qu'un  Clou  aux 
Fejfes  de  la  Nature  ,  &  une  Marlonette 
incarnée  ;  témoin  le  gros  homme  3  *  que 
vous  faites  paffer  3  tantôt  pour  une  Louppe 
aux  entrailler  de  la  Terre  ,  tantôt  pour  une 
Longe  de  Veau  qui  fe  promené  fur  jes  Lar- 
dons ,  £c  par  tout  pour  un  gros  crtvé  j  té- 
moin encore  iScarron  que  vous  traitez  de 
liljnflre  ou  de  Jerm?  planté  au  Parvis  du 
Temple  de  la  Mort  ,  &  dont  les  œuvres  ne 
font  à  ce  que  vous  dites  ,  qu'un  pot  pouri 
de  peaux  dy  Afnc  ,  &  de  Contes  de  ma  mère 
l'Oye.  Je  ne  parle  point  des  impiétez  qui 
vous  font  fi  naturelles  ,  &  qui  fe  rencontrent 
à  chaque  page  ,  c'eft  le  principal  Caractère 
de  toutes  vos  Pièces  j  6c  vous  favez  bien 
auffi  ,  que  c'eft  ce  qui  fit  deffendre  votre 
Agrippine ,  qui ,  fans  trente  ou  quarante  Vers 
qui  blefient  les  bonnes  Mœurs  ,  auroit  di- 
verti long-tems  le  Public  ,  &  tiendroit  en- 
core fà  place  fur  le  Théâtre. 

E  2  Cha- 

î  JAOBtflcury  lç  Comédien. 
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Chacun  écrit  à   fa  mode  ,   reprit  Cyra- 
no >  je  ne  me  retracte  point  de  ce  que  j'ai 
fait  >  ôc  je  vous  défie  3  continua-t'il  ,  de  me 
montrer  dans  mes  œuvres  une  allufion  ,  ou 
une  équivoque  qui  ne  foit  pas  jufte.     Puif- 
que    la   Rhétorique  a  fes  figures  dont  elle 
nous  permet  l'utege  ,  puifque  chacun  a  droit 
de  choifir  la  fienne  ,  peut-on  me  blâmer  du 
choix  que  j'ai  fait  ,   &  prix  pour  prix  >  mes 
équivoques  ne  valent-elles  pas  bien  vos  Hi- 
perboles  ?  J'ai    du  moins  cet  avantage  fur 
vous  ,  que  l'on  rit  de  mes  équivoques  j  mais 
je  fai  de    bonne   part  que   vos   Hiperboles 
font  pitié.    On  aime  bien  mieux  voir  dans 
mes   Lettres  le  redoutable  BouteviUe  en   la 
Compagnie  des  Grammairiens  Grecs  ,  qui  ont 
inventé  le  duel  ,  *  que  l'on  fait  qu'il  aimoit 
plus  que  ia  vie  ,   que  de  voir  dans  les  vô- 
tres un  Duc  d'Efpernon  ,  à  qui  vous  vou- 
lez qu'on  rende  le  même   honneur  que   Von 
doit  aux  choj'es  Saintes  ,  f  &  tout  bien  con- 
fédéré ,   quand   on   voudra  nous  comparer 
l'un  à  l'autre  ,   on  trouvera  que  je  me  joue 
quelquefois ,  &  que  vous  vous  perdez  prefque 
toujours  en  vous  élevant.     Mais  demeurons- 
en  là  li  vous  m'en  croyez  ,  car  fi  vous  êtes 
glorieux  comme  un  Barbier  ,  je  vous  aprens 
que  je  fuis   fantafque   comme  la   Mule    du 
Pape  ,   &  vaillant  comme  mon  Epée. 

N'eft-ce  pas  allez  de  vos  équivoques  3 
interrompit  Vaugelas  ,  voulez-vous  encore 
nous  affafliner  de  vos  Proverbes  ? 

Vraiment ,  repartit  Cyrano  3  vous  êtes  bien 

dé- 

*  Lettre  io.  dun  fonge.         f  Premier  Volume  , 
livre  2.  Lettre  ît. 
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délicats  ,    vous  autres  Mefîieurs.    S'il  faut 
vous  en  croire  ,  Erafme  a  perdu  ion    tems 
avec  fes  Adages  ;  Baïf  s'eft  moqué  du  mon- 
de de  faire  des    Mines  ;    le  Comte  de  Cra- 
maileft  un  mauvais  planant,  avec  fa  Comé- 
die des  Proverbes ,  &  Voiture  ,  tout  Voiture 
qu'il  eft ,  a  de  grands  comptes  à  vous  rendre  > 
de  cent  fortes  de  petits  jeux  qui  font  fi  fré- 
quens  dans  {es  Lettres.     Que  deviendra  celle 
du  Valentin  ,    fuis  que  l/alentin  y  a  ?    A 
quelle  fauce  mangerons-nous,  ma  Commère 
la  Carpe  ,    Ôc  que  ferons-nous  de  Madame 
VAbbejfe  *****&  de  fin  Chat  ?  *  Non  , 
non  ,  continua-t-il  ,  les  Proverbes  ne  font 
pas  fi  peu  de  choie  que  vous  croyez ,   &  fi 
je  vous  avois  montré  des  Lettres  ,    qui  me 
tombèrent  autresfois  entre  les  mains  3  je  vous 
ferois  bien  changer  de  langage  :  Mais  à  pro- 
pos ,  il  m'en  fouvient  d'une  qui  commence 
ainfi. 

A  peine  eut-il  achevé  la  première  période  , 
qu'Ogier  l'arrêta  tout  court  ,  ôc  prenant  la 
parole  ;  Je  reconnois  ,  dit-il  »  cette  Lettre  > 
c'eft  une  réponfe ,  que  me  fit  autresfois  un 
grand  Miniilre  ,  qui  pour  fe  délailer  de  la 
plus  importante  Négociation  de  l'Europe, 
avoit  choifi  cette  matière  de  divertifTcment  j 
&  je  puis  dire ,  continua-t-il ,  que  cet  excel- 
lent homme  qui  effaçoit  les  plus  grands  Po- 
litiques de  fon  tems  y  avoit  encore  l'avantage 
de  furpaffer  les  plus  beaux  efprits  dans  les 
exercices  des  belles  Lettres ,  6c  de  la  Galan- 
E  4  terie. 

*  Ce  font  trois  Lettres   ,  où  Voiture  a  fait  le  plai- 
fant  ,    ôc  s'clt  joué  fui  4es  équivoques    &  des  Pio- 
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terie.  Il  étoit  un  des  Héros  de  Voiture ,  dont 
vous  venez  de  parler  ,  &  quiconque  a  lu 
ieloge  que  j'ai  mis  à  la  tête  de  mes  Ouvra- 
ges ,  n'a  pas  beloin  de  chercher  fbn  nom. 
Mais  ne  vous  y  trompez  pas  ,  ajoûta-t-il  3 
s'adreiïant  à  Cyrano ,  ces  Lettres  ne  Te  fai- 
foient  pas  tout  de  bon ,  c'étoit  une  irrégu- 
larité affectée  :,  &  il  en  eft  ,  à  peu  près  , 
de  ce  petit  amufement  ,  comme  des  capri- 
ces de  ces  grands  Peintres }  qui  égayent  leur 
imagination  fur  des  grotefques,  après  l'avoir 
fatiguée  fur  les  grands  de  (Teins.  J'aprends 
(  car  heureufement  pour  moi  je  ne  vous  ai 
jamais  lu  )  que  vous  n'en  avez  pas  ufé  de  la 
forte  j  Les  allufions  &  les  équivoques  ont 
toujours  fait  votre  capital  ,  c'étoit  vos  fa- 
vorites 3  &c  vos  bien-aimées ,  &  vous  avez 
crû  qu'on  ne  pouvoit  bien  écrire  fans  elles. 

Cyrano  voulut  répliquer ,  mais  Vaugelas  , 
Se  Malherbe  lui  arrachèrent  fes  Lettres  ,  & 
prononcèrent  leur  jugement  de  condamna- 
tion. 

Du  Pelletier  parut  dans  ce  même  tems 
avec  un  Sonnet  en  main ,  par  lequel  il  da- 
man doit  juftice  de  ces  quatre  Vers  qu'on  a- 
voit  faits  contre  lui. 

'Tandis  que  Pelletier  croti '  jufqu'à  l*  Echine  y 
Va  mendier  fan  pain  de  Cuifme  en  Cuifine  , 
Savant  dans  ce  bel  Art ,  fi  cher  aux  beaux 

e  [prit  s  y 
Dont  Montra aur   autresfois  fit  leçon   dans 

Paris. 

Voici  le  Sonnet  dont  je  me  fuis  heureufe- 
tnent  fouvenu.  SON- 
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Vous  que  le  Divin  Appollon 
A  nommez,  pour  faire  juflice  , 
Et  dont  la  Savante   Police  y 
Doit  régler  le  Sacré  Vallon» 

Prenez  en  vos  mains  t»ut  de  bon 

La  vengeance  d'un  Maléfice, 

Qui  d'une  inique  cicatrice , 

"Ternit ,  C55  m^  Muje  >  &  mon  Nom. 

On  me  traite  de  Parafite  , 

Moi  y  qui  plus  reclus  qu'un  Hermite  , 

Ne  mangeai  jamais  chez  autrui: 

0  fatalité  [ans  féconde  ? 

Faut-il  qu'on  déchire  aujourd'hui! 

Celui  qui  loua  tout  le  monde. 

Il  ne  s'agit  point  ici  ,  lui  dit  Malherbe  , 
de  favoir  fi  vous  êtes  Parafite  ou  non  ,  mais 
feulement  iï  vous  êtes  Auteur,  &  pour  cela 
voyons  ces  Papiers  que  vous  tenez,  fous  le 
bras. 

Ce  font  >  repartit  du  Pelletier  ,  quelques 
Lettres  Morales ,  &  quatre  Centuries  de  Son- 
nets ,  faits  en  l'honneur  de  tous  les  beaux 
eiprts  de  mon  tems. 

-  Malherbe  prit  les  Sonnets  ,  &  renvoya 
les  Le. ires  à  Balzac,  &  à  Vaugelas.  Il  trouva 
d'abori  ,  Sonnet  pour  Monfieur  Malingre 
fur  fin  Hifloire  Romaine  \  Sonnet  pour  Mon- 
fieur du  Four  jur  fes  Cantiques  Spirituels  ; 
E  J  &»- 
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Sonnet  peur  Mon  fie  ur  Chattmer  fur  le  pre- 
mier Livre  qu'il  fera  ;  Quatorze  Sonnets 
pour  les  Auteurs  qui  viendront  ;  Nota  que 
Seft  le  refte  de  quarante  que  favois  faits 
par  avance.  Et  de  grâce  ,  continua  Mal- 
herbe ,  après  avoir  tout  feuilleté  ,  qui  font 
ces  Auteur?  que  vous  louez  tant  ;  on  ne 
connoît  ici  ni  leurs  noms  ni  leurs  Ouvrages  , 
&  voici  pour  le  moins  quatre  cens  beaux 
Efprits  de  conte  fait ,  dont  nous  n'avons  ja- 
mais entendu  parler. 

Si  eft-ce  pourtant ,  répondit  du  Pelletier , 
qu'on  trouvera  tous  leurs  Livres  dans  mon 
Cabinet  ,  avec  cette  inscription  ,  ex  Dono 
Autoris  ;  que  Ci  par  malheur  vous  n'en  con- 
noiiTez  pas  un ,  ce  n'efl  pas  à  moi  que  l'on 
s'en  doit  prendre  ;  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai 
pu  pour  les  rendre  illuftres ,  &  il  y  en  a  tel 
d'entr'eux  que  j'ai  honnoré  de  quatre  Son- 
nets pour  un  même  Livre  ;  tant  ma  Mu- 
fe  étoit  bien-faifante ,  &  libérale  d'Eloges. 

Votre  Mufe,  interrompit  Malherbe,  les  a 
mal  fervies  ,  Se  fi  leurs  Ouvrages  ne  vallent 
pas  mieux  que  vos  Vers  ,  comme  j'y  voi 
beaucoup  d'aparence,  voici  le  traitement  que 
nous  leur  ferons  :  En  difant  ces  mots  il 
déchira  les  quatre  Centuries  de  Sonnets  , 
Balzac  en  fît  autant  des  Lettres  Morale*  , 
<Sc  tous  enfemble  d'un  commun  accord  ,  le 
condamnèrent  à  un  exil  perpétuel. 

Grenaille  qui  étoit  de  ks  Amis ,  demanca 
grâce  pour  lui  :  Mais  Balzac  lui  ferma  1  a 
bouche  ,  &  prenant  les  Livres  qu'il  tenoit 
en  main;  Ceft  à  vous  maintenant,  dit- il  , 
à -répondre  de  vos  Ouvrages  7  puis  parcou- 
rant 
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rant  tous  leurs  Titres ,  Bons  Dieux  !  s'écria- 
t-il,  que  d'honnêtetez,  ;  Une  vous  manquoit 
plus  après  votre  honnête  Fille  5  vitre  honnête 
Garçon  ,  &  votre  honnête  Veuve ,  que  d'a- 
voir encore  fait  l'honnête  Homme  ,  &  l'hon- 
nête Femme  ,     &  vous  nous  auriez  comblé 
de  toutes  les  honnêtetez  du  monde.    Je  ne 
voi  rien  ici  néanmoins ,   continua-t-il ,    qui 
vous  rende  digne  de  marcher  à  côté  de  du 
Bofc  6c  de  Faret  ,  ôc  vous  vous  fuffiez  bien 
pafle  de  toucher  à  des  matières  que  ces  Au- 
teurs avoient  confommées.  Mais  il  n'y  a  pas 
moyen  d'empêcher  la  demangesifbn  de  vous 
autres  Meilleurs  les  Copiftes.  Qu'un  Livre  ait 
quelque  air  de  nouveauté  vous  le  contrefaites 
aufli-tôt  ,    &    croyez  mériter  beaucoup  du 
Public,  quand  vous  avez  fait  une  méchante 
copie  de  quelque  excellent  Original.   Com- 
bien la  Rome  Ridicule  de  Saint  Amant,   a- 
t-elle  produit   de  Villes   ridicules  qu'on  ne 
peut  iouffi-ir  ?    Combien  fâ    Solitude  en  a- 
t-elle  fait  que  l'on  ne  lit  pas  ?  Que  de  miféra- 
bles  M 'tamorphofes  ont  fuccédé  à  celle  des 
yeux  de  Philis  en  Aftres  ?  Que  de  Temples 
ont  été  bâtis  fur  le  Temple  de  la  Mort  ?  Et 
n'eft-ce  pas  enfin  de  la  pompe  funèbre  de 
Voiture,   que  viennent  ces  ennuyeufes  pom- 
pes funèbres  de  Scarron ,  &  de  la  Calprenede? 
Je  fuis  d'avis,  continua-t-il,  en s'adreffant  à 
Malherbe  &  à  Vaugelas ,  que  nous  fuprimions 
toutes  ces  faufTes  copies,&  nous  pouvons  com- 
mencer dès  cette  heure  même  par  l'honnête 
Ftïïe  ,  l'honnête  Garçon ,  &  l'honnête  Veuve, 
Enfuite  parlant*  à  Grenaille  ,   confolez-vous 
néanmoins,  dit-il,  on  vous  laiûe  votre  Sa. 

g' 
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ge  Refolu  en  faveur  de  Pétrarque  que  nous 
honorons  ,  ôc  l'on  veut  bien  encore  vous 
laiffer  votre  Relation  de  la  Révolution  dît 
Portugal ,  à  la  charge  d'en  ôter  votre  por- 
trait ,  dont  Tinfcription  eft  trop  fanfaronne 
pour  un  Auteur  comme  vous.  Si  vous  n'y 
aviez  marqué  que  le  lieu  de  votre  naiffan- 
ce  3  ôc  que  vous  vous  fuilîez  contenté 
d'y  joindre  que  vous  vous  êtes  fait  Moine 
à  Bordeaux  ,  ôc  que  depuis  vous  jettâtes  le 
froc  à  Agen  ,  on  l'auroit  foufferte  :  Mais 
vous  y  ajoutez  ,  que  vous  vous  êtes  rendu 
immortel  à  Paris  j  c'eft  un  article  qui  n'a 
rien  de  la  venté  des  trois  précédens ,  ôc  fous 
le  bon  plailir  d'Apollon  il  fera  rayé. 

PafTons  maintenant  aux  autres  3  dit  Vau- 
gelas  j  en  voici  beaucoup  ,  continua-t-il  , 
fur  qui  notre  cenfure  n'a  à  faire  que  très 
peu  de  chofe.  Nous  pouvons  nous  en  dé- 
charger dès  à  préfent ,  ôc  ils  fe  réformeront 
bien  d'eux-mêmes.  Alors  défilèrent  quanti- 
té d'Auteurs  ,  entre  lefquels  je  remarquai 
Régnier  ,  Théophile  ,  Saint  Amant ,  Bar- 
din  ,  Coulomby  ,  Coiffeteau  ,  le  Maître  3 
Pafcal  ,  Rotrou  »  Triftan  ,  Malleville  , 
Gombault  ,  Marcaffus  ,  Maynard  ,  Voi- 
ture y  Sarrazin  ,  Cerify  ,  Durier  ,  Fa- 
ret  3  les  deux  Ogier  ,  Montfuron  ,  l'Etoi- 
le 3  Bois-Robert  »  de  Lingendes  y  Racan  , 
Scudery  >  la  Calprenede  3  Habert  3  Prie- 
zac  3  de  la  Menardiere  3  Scarron  >  Bre- 
boeuf,  Giry,  la  Chambre,  Boileau  >  ôc  je 
vis  l'heure  que  Maillet  ,  ôc  Gomés  ,  é- 
toient  pailez,  fans  Malherbe  qui  les  arrêta, 
&  qui  dans  le  même  inftant  déchira  leurs 

Vers  » 
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Vers  ,  qu'il  fit  voler  en  lambeaux  fur  la 
Montagne.  J'atrapai  une  Epigramme  qui  s'é- 
toit  conièrvée  entière  ,  je  pepfe  qu'elle  é- 
toit  de  Gomés  ,  &  je  la  trouvai  fi  plaifante 
que  j'ai  crû  vous  en  devoir  faire  part. 

EPIGRAMME. 

Tîaife  au  Roi  me  donner  cent  livres 
Pour  acheter  Livres  &  Vtvres^ 
De  Livres  je  m'en  pajferois  : 
Mais  de  Vivres  je  ne  faurois. 

Coftar  qui  fe  rencontra  dans  ce  débris  » 
ramaffa  tout  ce  qu'il  pût  de  la  dépouille  de 
ces  Miférables ,  difant  à  ceux  qui  l'en  vou- 
loient  détourner  >  que  félon  le  fentiment  de 
Pline  le  Naturalise ,  il  n'y  avoit  point  d'Au- 
teur (i  méchant ,  qui  n'eût  quelque  chofe  de 
bon  3  &  que  comme  Virgile  tiroit  des  Dia- 
mans  de  la  boue  d'Ennius  3  tout  de  même 
un  bel  Efprit  pouvoit  trouver  de  quoi  s'en- 
richir jufques  dans  les  Vers  de  Maillet  ,  & 
de  Gomés  :  Mais  Balzac  le  furprenant  au 
pillage  ,  &  fe  refïbuvenant  d'ailleurs  de  leur 
ancienne  querelle  :  C'eft  aujourd'hui  ,  lui 
dit-il  3  qu'il  faut  rendre  ce  que  vous  avez 
pris  :  On  fait ,  continua-t-il ,  que  vous  n'avez 
point  fait  d'autre  métier  toute  votre  vie  >  qu  :  de 
butiner  fur  les  Anciens  6c  fur  les  M  )  ternes  \ 
Vous  les  avez  mis  en  pièces  dans  vos  Ou /ra- 
ges ,  &  je  puis  dire  fans  hiperbole,  qu:  dans 
un  Volume  entier  ,  à  peine  trouve-t-on  une 
feuille  entière  qui  ibit  de  vous.  Pour  la  def- 
fenfe  d'une   particule  vous  fouillez  jufques 

dans 
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dans  les  Langues  Orientales  j  Votre  avidité 
n'eft  point  fâtisfaite ,  û  elle  ne  pafïe  de  Moï- 
fe  jufques  à  Malherbe  ,  &  quelque  él  gné 
que  foit  Accurfe  des  Matières  que  vous  trai- 
tez ,  vous  tirez  fa  gloze  par  les  cheveux ,  & 
le  menez  en  triomphe  dans  vos  Ouvrages. 
Coftar  indigné  de  le  voir  traité  de  la  forte  , 
apella  à  fon  fecours  Voiture  ,  v  qui  n'eut  pas 
plutôt  entendu  fa  voix  >  qu'il  accourut  à  l'in- 
fant même  pour  le  deffendre:  Mais  il  n'au- 
roit  jamais  fauve  fon  Apologifte  ,  fans  une 
révolte  univerfclle  des  autres  Auteurs  3  qui 
voyant  que  l'on  maltraitoit  Coftar ,  crûrent 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  falut  pour  eux 
que  dans  le  trouble.  Rien  ne  fut  capable 
d'apaifer  cette  fédition  j  ni  les  remontrances 
de  Vaugelas  ,  ni  la  gravité  de  Balzac  ,  ni  la 
fureur  de  Malherbe  n'en  purent  venir  à  bout , 
ôc  je  reconnus  dans  cette  rencontre ,  que  i'em- 
portement  des  beaux  Efprits  ,  eft  mille  fois 
plus  dangereux  que  celui  d'une  Populace  é- 
mûë  ,  qui  fur  la  foi  de  Virgile  >  fe  calme 
ordinairement  par  les  difcours  d'un  homme 
de  confidération  &  d'autorité.  Apollon 
voyant  que  cette  réforme  faifoit  tant  de  bruit , 
n'en  voulut  plus  entendre  parler ,  il  rapella 
Vaugelas  3  Malherbe,  6c  Balzac  ;  il  leur  dit 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  laifler  les  choies 
comme  elles  étoient  3  ôc  leur  recommanda- 
feulement  d'empêcher  .à  l'avenir  que  le  nom- 
bre des  mauvais  Auteurs  ne  multipliât  ,  & 
qu'il  n'en  fût  plus  admis  aucun  fur  la  Mon- 
tagne. 

Le  delbrdrc  néanmoins  commençoit  à  s'a- 
paifer  3  &  déjà  chacun  avoit  repris  fa  place  > 

quand 
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quand  tout  à  coup  on  vit  voler  des  papiers 
brûlez  que  le  vent  porta  jufques  dans  les  mains 
d'Apollon.  Ce  Dieu  jettant  les  yeux  du  cô- 
té d'où  ils  venoient  ,  aperçût  la  Sorbonne 
en  Feu  >  &  à  peine  eût-il  annoncé  cette fu- 
nefte  nouvelle  que  tout  le  Parnafle  en  foû- 
pira  ,  &  parut  dans  la  plus  grande  confter- 
nation  qui  fut  jamais.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu fe  defefpéroit  ;  Quoi  donc  ,  difoit-il  3 
ce  Temple  Augufte  qui  me  répondoit  de 
l'immortalité  de  mon  nom  ?  Quoi  cet  Ou- 
vrage qui  devoit  porter  ma  gloire  chez  tous 
les  Peuples  ,  &  l'étendre  jufques  à  la  fin  des 
fiécles  ,  périra  fi  cruellement  ?  Plutôt  que 
tout  l'Univers  ioit  renverfé  ,  que  tous  les 
Elémens  fe  confondent  ,  &  que  la  Nature 
fbit  anéantie.  A  ces  derniers  mots  ,  la  dou- 
leur lui  fuffoqua  la  parole  3  &  en  même  tems 
Ogier  pouiïant  de  triltes  cris  vers  le  Ciel  > 
fe  plaignit  de  cette  manière.  Eft-il  une  per- 
te pareille  à  la  mienne.  *  Les  Palais  fè  peu- 
vent rétablir  quand  ils  font  tombez  ;  on  n'y 
perd  que  des  pierres  fujettes  à  l'inconftance 
du  monde  ^  Mais  qui  pourra  jamais  faire  re- 
vivre ces  chers  écrits  qui  dévoient  défier  l'in- 
jure du  tems  3  &  que  j'avois  regardez  toujours 
comme  un  monument  plus  durable  que  l'Ai- 
rain. 

Confolez-vous  l'un  &  l'autre  ,  interrom- 
pit Apollon  ,  le  Feu  qui  vous  allarme  eft 
éteint  >  les  foins  d'un  Magiftrat  f  qui  nous 

ho- 

*  Le  bruit  courur  que  fes  {faits  étoicnt  brûlez  , 
avec  les  livres  de  Monficur  Boileau  le  Dofteur  ,  à  qui 
il  les  a  laiflez  par  Ion  Trftameru. 

|  Aioniiem  de  la  Reinie. 
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honore  en  ont  arrêté  le  cours  j  Puis  le  re- 
tournant vers  Ogier  ,  tes  écrits  ,  continua- 
t-il  ,  font  confervez  ,  &c  quand  même  ces 
précieux  reftes  de  tes  veilles  feroient  perdus  > 
ils  fe  trouveroient  dans  la  mémoire  de  tous 
les  Savans j  Ta  gloire  ne  relève  point  de 
l'Empire  de  la  Fortune  ;  Tant  qu'en  parle- 
ra de  Balzac  ,  on  admirera  Ton  Apo  ogie  que 
tu  as  faite  ,  6c  tant  que  l'Eloquence  aura  des 
Adorateurs  ,  tes  actions  publiques  auront  du 
crédit.  Cependant  ,  ajoûta-t-il ,  voici  une 
belle  matière  d'Elégie  >  &  je  m'en  vais  in- 
spirer mes  Poètes  pour  y  travailler. 

Ici  ,  Nicandre  ,  finit  mon  fonge  ,  &  je 
me  réveillai  3  ne  m'attendant  à  rien  moins  y 
qu'à  me  retrouver  dans  mon  Lit. 


F    I    N. 
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P  ARNASSE 

RE'FORME' 

U  S  S  i-t  ô  t  que  le  Soleil  eufc 
repris  fes  forces  ,  &  que  l'Hy- 
ver  eut  fait  place  aux  premiers 
jours  du  Printems  3  je  réfolus  de 
quiter  la  Ville  3  qui  commen- 
çoit  à  me  devenir  ennuyeufe  , 
&  je  m'en  allai  à  la  campagne  3 
où  la  nature  renaiflante  apelloit  ma  curioiitc. 

Je  me  levois  tous  les  jours  avant  le  Soleil  ; 
j'aimois  à  voir  monter  ce  bel  Afl-re  fur  notre 
Horizon  ;  j'étudiois  toutes  les  beautez  de  l'Au- 
rore  ,  &  repafïant  en  mon  efprit  les  Defcrip- 
tions  que  nos  Poètes  en  ont  faites  3  je  jouïf- 
ibis  tout  enfemble  àts  grâces  de  l'Art  &  de 
celles  de  la  Nature. 

De  ce  DivertifTement  dont  je  regrettois  fans 
cefTe  le  peu  de  durée  3  je  paiïbis  à  celui  que  l'on 
reçoit  à  confidérer  les  fleurs.  Je  me  promenois 
dans"  un  Parterre  tout  couvert  des  plus  belles  & 
des  plus  rares  ,  &  je  remarquois  dans  la  diver- 
se de  leurs  couleurs ,  une  peinture  naïve  de 
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ce  que  l'Aurore  a  de  plus  charmant. 

Quelquefois  je  prenois  plaifir  d'aller  entrete- 
nir mes  penfées  dans  l'obfcurité  d'un  Bois  ,  où 
le  filence  n'étoit  interrompu  que  par  l'agréa- 
ble chant  des  oifeaux  ;  ôc  fouvent  je  me  repo- 
fbis  près  d'une  fontaine ,  dont  le  doux  murmu- 
re infinuoit?un  charme  fecret  dans  tous  mes 
fens. 

Un  jour  que  Ton  m'avoit  envoyé  une  Criti- 
que fur  quelques  Livres  nouveaux  ,  j'en  allai  fai- 
re la  le&ure  ifur  le  bord  de  cette  fontaine,  mais 
la  chute  continuelle  de  Ces  eaux  m'ayant  infên- 
fiblement  afïbupi ,  je  m'abandonnai  au  fommcil. 
En  cet  état  je  fis  un  fongc  conforme  aux  chcw 
Tes  que  je  venois  de  lire  j  ôc  cette  Critique  eu-» 
itieufe  avoit  frapé  fi  agréablement  mon  imagi- 
nation 3  qu'elle  donna  lieu  à  une  rêverie  toute 
de  littérature  ôc  de  bel  efprit. 

Je  m'imaginai  que  j'étois  dans  une  campagne 
riante,  au  milieu  de  laquelle  s'élevoit  une  mon- 
tagne ,  d'où  fans  ceffe  je  voyois  monter  6c  des- 
cendre plufieurs  perfonnes. 

A  peine  eus-je  fait  quelques  pas  pour  m'en 
aprocher ,  que  tout  à  coup  ,  ôc  avec  un  étonne- 
ment  qui  me  faiiit ,  j'aperçus  Gombault  qui  ve- 
noit  à  moi.  Il  femble  ,  dit-il  en  m'abordant  , 
que  vous  ne  connoifïiez  point  ces  lieux  ,  ôc  que 
vous  foyez  furpris  de  m'y  rencontrer.  Vous 
êtes  ,  pourfuivit-il ,  au  Pais  des  Mufes  ,  ôc  la 
montagne  que  vous  voyez  eft  le  ParnafTe. 

A  ces  mots  de  Mufes  ôc  de  Parnafle  tous  mes 
fens  fe  raiïurérent.  Je  fentis  en  moi-même  une 
joye  fecrette  de  cette  heureufe  Avanture  ,  Ôc  je 
fus  ravi  de  trouver  cette  occafion  favorable, 
pour  aprendre  un  Pais  que  je  n'avois  encore 
vu  que  dwis  les  Fables  ôc  dms  les  Romans. 


RE,FORME,(  5 

Ce  jour-là  le  ParnafTe  étoit  en  defordre  ;  tous 
les  rangs  en  étoient  troublez  ,  &  il  paroifïbit 
de  loin  qu'Apollon  étoit  occupé  à  entendre  les 
plaintes  de  piulieurs  perfonnes  qui  l'environ- 
noient. 

Je  priai  Gombault  de  me  dire  qui  étoient 
ceux  qui  couvroient  toute  cette  Montagne ,  ôc 
de  m'expiiquer  le  fujet  de  leurs  plaintes  :  Mais 
comme  il  me  témoigna  qu'il  étoit  bien  aue 
que  je  lui  apriiTe  auparavant  des  nouvelles  de 
notre  Monde  ,  je  lui  parlai  de  cette  forte. 

Puis  que  vousdeiirezo  lui  dis-je,  que  je  com- 
mence ,  lâchez,  que  tout  ei%  bien  changé  main- 
tenant dans  la  République  des  belles  Lettres. 
La  guerre  eft  allumée  entre  les  Auteurs  ;  ï  Aca- 
démie cft  divifée ,  le  fchifme  eft  parmi  les  beaux 
efprits  ,  &  fi  Apollon  n'a  pitié  de  Ces  enfâns  j 
adieu  tous  leurs  Lauriers  &  toute  leur  Gloire. 

Un  Livre,  ou  deux  tout  au  plus,  font  caufe 
de  cette  diviiion  j  c'eft  ce  qui  met  aujourd'hui 
le  feu  dans  les  efprits ,  &  deux  plumes  fatiriques 
taillent  de  la  befogne  à  toutes  les  autres. 

Alors  je  l'entretins  de  quelques  Livres  nou- 
veaux :  Je  lui  en  dis  ce  que  ma  mémoire  en  a- 
voit  pu  retenir  j  &  quoi  que  j'eufTe  bien  fou- 
haité  d'en  aprendre  fon  fentiment  ,  l'emprefTe- 
ment  que  j'avois  de  iavoir  les  grandes  affaires  qui 
fembloient  fe  remuer  fur  le  Parnafïè  ,  ne  me 
permit  pas  de  m'en  éclaircir  ,  de  forte  que  lui- 
même,  s'apercevant  de  l'impatience  oùj'étois, 
rompit  tout  d'un  coup  cet  entretien  j  &  après 
m'avoir  remercié  d'un  air  obligeant }  Venez  , 
me  dit-il  ,  &  je  vous  placerai  en  un  endroit 
d  où  vous  pourrez  obferver  ce  qui  fe  doit  paf- 
fer  en  ces  lieux.  Apollon  a  réfolu  de  réformer 
aujourd'hui  tout  le  ParnafTe  j  ôc  c'eft  pour  cela 
A  a  qu'il 
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qu'il  a  fait  afîembler  tout  ce  Monde  que  vous- 
voyez. 

A  peine  fûmes-nous  arrivez  au  pied  de  cette 
Montagne  ,  que  j'entendis  fort  diftinclement  la 
voix  d'un  homme  ,  qui  fe  plaignoit  du  peu  de  fi- 
délité qu'on  avoit  apôrtée  à  la  traduction  de  fes 
Ouvrages.  J'apris  de  Gombault  que  c'étoitPo- 
lybe  qui  parloit  pour  lui ,  &  pour  plufieurs  au- 
tres Hiftoriens  qui  l'accompagnoient. 

Il  difoit  qu'afin  de  confolcr  l'ignorance  de  ceux 
qui  ne  les  pouvoient  pas  lire  dans  leurs  langues 
naturelles ,  on  les  avoit  traduits  en  François  ,  où 
non  feulement  on  les  rendoit  barbares ,  mais  où 
même  on  les  faifoit  paroître  tout  mutilez.  Il 
ajoûtoit  qu'ils  regardoient  avec  moins  de  déplai- 
fir  la  ruine  d'une  partie  de  leurs  Hiftoires  ,  ar- 
rivée par  la  defolation  des  Etats  ,  que  cette  cor- 
ruption des  plus  beaux  endroits  de  leurs  ouvra- 
ges. Qu'il  valloit  mieux  les  tailler  comme  ils  é- 
toient ,  que  d'y  mettre  la  main  pour  les  gâter. 
Qu'ils  fe  feroient  bien  paflez  de 1  aprobation du 
vulgaire  ,  &  que  c'étoit  trop  peu  de  chofe  pour 
leur  être  vendue  fi  chèrement.  Il  eft  étrange, 
pourfuivoit-il  >  combien  le  dernier  fiécle  a  pro- 
duit de  ces  Traducteurs.  On  les  a  vu  paroître 
en  foule  j  &  avec  deux  mots  de  Grec  &  de 
Latin  3  qu'ils  avoient  mal  apris  ,  ils  nous  ont 
habillez  à  leur  mode  ,  &  d'une  manière  qui 
nous  rend  méconnoifTables  à  nous-mêmes.  Sans 
doute  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  jettez 
dans  cet  emploi,  l'ont  regardé  comme  un  moyen 
de  devenir  Auteurs  à  peu  de  fraix.  On  nous  a 
aflurez  qu'ils  n'avoient  eu  recours  qu'à  de  vieil- 
les Traductions  qu'ils  avoient  copiées  &  accom- 
modées au  tems.  Ils  n'ont  pas  allez  chéri  la 
vérité,  pour  prendre  la  peine  de  l'aller  chercher 
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jufques  dans  les  anciens  manuferits  ,  &  ils  ont 
mieux  aime  errer  à  la  fuite  d'un  mauvais  gui- 
de ,  que  d'être  exacts  &  corrects  en  fuivant 
les  originaux. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  d'entre  nous  ont 
fujet  de  fe  confoler.  Car  s'ils  ont  été  pendant 
un  certain  tems  défigurez  comme  les  autres  ; 
il  s'eft  enfin  trouvé  des  plumes  favantes  qui  les 
ont  vangez  de  ce  traitement  injurieux. 

Je  ne  fai  pas  s'il  nous  en  arrivera  quelque 
jour  autant  j  Mais  quoi  qu'il  en  foit  ,  il  faut 
qu'en  attendant  cette  bonne  fortune  >  qui  ne 
nous  viendra  peut-être  jamais ,  nous  languif- 
fions  cependant  avec  les  playes  que  Ton  nous  a 
faites.  Certainement  il  eft  de  l'honneur  des 
Mufes  d'arrêter  le  cours  de  ce  defordre  ;  Il  n'eft 
pas  jufte  que  des  miférables  qui  fe  font  un  mé- 
tier de  l'art  de  traduire  ,  corrompent  toutes  les 
beautez  de  nos  Livres ,  &  qu'ils  cherchent  à 
gagner  du  pain  aux  dépens  de  notre  gloire. 

Si-tôt  que  cette  remontrance  fut  finie  ,  il 
s'éleva  un  murmure  confus  fur  la  Montagne  , 
&  j'aperçus  plufieurs  perfonnes  qui  cherchoient 
à  fe  fauver.  Chacun  difoit  que  c'étoit  ces  mau- 
vais Traducteurs  dont  Polibe  venoit  de  fe  plain- 
dre ,  ôc  l'on  remarquoit  entr'eux  Chappuys  » 
Goulart ,  Gouget  ,  ôc  plufieurs  autres. 

Comme  j'avois  les  yeux  attachez  à  les  con- 
fidérer  ;  Vous  voyez-bien  ,  me  dit  Gombault , 
tous  ces  Traducteurs  qui  s'cnfiiyent  3_  de  crain- 
te qu'on  ne  leur  faflfe  leur  procès  :  Mais  vous 
ne  prenez  pas  garde  à  certaines  -gens  déconte- 
nancez %  dont  la  pofture  eft  quelque  chofe  d'af- 
fez  plaifant.  Aufh-tôt  il  me  les  fit  remarquer  , 
6c  je  reconnus  entr'eux  Baudoin  Se  Durier, 
qui  délibéraient ,  comme  en  tremblante  s'ils  de- 
A  3  voient 
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voient  demeurer  davantage  fur  la  Montagne ,  ou 
s'il  ne  leur  ieroit  pas  plus  avantageux  de  s'en- 
fuir comme  les  autres. 

A  voir  leur  vifage  pâle  &  défait,  &  fur  tout 
celui  de  Baudoin  3  on  auroit  dit  qu'ils  venoient 
de  faire  quelque  méchant  coup.  Mais  je  lus  de 
Gombault,  que  ce  changement  ne  provenoit  d'au- 
tre  chofe  que  delà  crainte  où  ilsétoient,  qu'on 
ne  les  rendît  refponfàbles  de  la  négligence  do 
leurs  Traductions.  Ce  font  des  gens  ,  pour- 
fliivit-il  ,  qui  fe  font  mêlez  de  traduire  dos  Au- 
teurs Grecs  ôc  Latins  fur  de  vieilles  verrions 
Françoifes  :  Ils  ont  été  aiTez  crédules  pour  ne 
pas  douter  de  la  fidélité  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédez dans  cette  entreprife  ;  &  fur  cette  mau- 
vaife  garantie  ,  ils  fè  font  imaginez  qu'ils  pou- 
voient  bien  fè  difpenfer  de  la  lecture  des  ori- 
ginaux. 

Dans  le  tems  que  Gombault  me  difoit  ces  cho- 
fês  ,  deux  hommes  d'une  mine  avantageufe  pri- 
rent par  la  main  Baudoin  ôc  Durier  ,  ôc  s'effor- 
cèrent en  aparence  de  les  retenir.  Je  deman- 
dai à  Gombault  s'il  les  connoiflbit  ,  il  me  ré- 
pondit que  c'étoit  Cicéron  ôc  Davila  qui  ve- 
noient leur  offrir  leur  protection  ,  ôc  qui  par 
une  jufte  reconnoiiïance  de  la  gloire  qu'ils  re- 
çoivent des  belles  traductions  qu'ils  ont  faites 
de  leurs  Ouvrages ,  leur  promettoient  la  rémif- 
fion  de  toutes  les  fautes  qu'ils  ont  faites  ailleurs , 
6c  d'obtenir  leur  grâce  auprès  d'Apollon  ôc  des 
Mufès. 

A  l'abord  de  ces  deux  grands  Hommes  ,  Bau- 
doin ôc  Durier  fe  ra  durèrent  ',  ils  eurent  une 
confiance  entière  en  leur  parole  ,  ôc  l'on  vit  en 
même  tems  la  joye  fe  répandre  fur  leurs  vifages. 
Je  voulus  m'aprocher   d'eux  pour  écouter    ce 

qu'ils 
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iqu*ïls  difoient  ;  mais  auilî-tôt  il  s'éleva  une  voix 
qui  m'empêcha  de  les  entendre. 

C'étoit  Horace  qui  parloit!  pour  lui-même  l 
&  pour  une  troupe  de  Poètes  dont  il  étoit  à  la 
tête.  Il  fe  plaignoit  ,  mais  d'un  ton  irrité  & 
plein  de  dépit  ,  de  ce  que  l'on  s'étoit  avife  de 
traduire  leurs  Poefies  en  Profe  Françoifè.  II 
faut ,  difoit-il  ,  avoir  une  terrible  demangeaùon 
d'écrire  pour  faire  des  Traductions ,  fiétéroclytes. 
Si  les  Peintres  ,  pourfuivit-il  d'un  ton  railleur, 
donnoient  la  même  liberté  à  leurs  pinceaux, 
que  ces  Meilleurs  les  Auteurs  donnent  à  leurs 
plumes ,  nous  aurions  de  belles  copies  ?  Ils  nous 
repréfenteroient  (ans  doute  Alexandre  à  pied,avec 
l'air  d'un  fimple  drille  de  fon  Armée ,  lors  qu'il 
marchoit  à  la  conquête  des  Perfes  ,  &  ce  por- 
trait palier  oit  chez  eux  pour  cet  Alexandre  vain- 
queur du  monde  ,  dont  i'air  magnanime  &  plein 
d'une  fierté  noble  &  généreufe  ,  imprimoit  d'un 
coup  d'oeil  ,  comme  d'un  coup  de  foudre,  la 
terreur  dans  l'ame  de  fes  ennemis. 

Voila  les  beaux  exploits  de  cette  aouvelle  fèc- 
te  de  Traducteurs  j  ne  pouvant  s'élever  jufques 
à  nous  ,  ils  nous  abaiiTent  jufques  à  eux  ,  &  nous 
font  ramper  comme  des  miférables  ;  parce  qu'il 
leur  eft  impoiTible  de  fuivre  notre  rapidité  qui 
les  entraîne,  ils  nous  eftropient  ;  &  par  un  dé- 
faut de  jugement  ou  de  vaine  poétique,  ils  met- 
tent tout  en  profe  jufqu'à  nos  chanfons. 

Il  vouloit  pourfuivre  fon  difeours  ,  quand 
tout  d'un  coup  Terence  l'interrompit.  Ce  n'eft 
point ,  dit-il ,  pour  blâmer  vos  plaintes  que  je 
prens  la  liberté  de  vous  interrompre ,  mais  feu- 
lement pour  donner  des  marques  de  ma  recon- 
noi {Tance ,  à  ceux  qui  ont  fi  heureufement  tra- 
A  4  dui: 
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duit  trois  de  mes  Comédies.  Leur  profe  eft  6 
pure  ,  leurs  expreiïions  fi  fines  &  fi  délicates  , 
qu'elles  font  honneur  à  mes  Vers  :  Je  reçois  tant 
de  gloire  do  leur  Traduction  ,  que  je  luis  obli- 
gé de  parler  pour  eux  en  toutes  rencontres  j  Ôc 
il  eft  de  mon  devoir  d'empêcher  qu'on  ne  les 
confonde  avec  ceux  que  vous  condamnez. 

En  cet  endroit  Martial  fe  leva  ,  &  prenant  la 
parole  allez  brufquement  :  Vous  êtes  bien-heu- 
reux ,  dit-il  à  Terencc ,  d'être  tombé  en  de  bon- 
nes mains  y  tout  le  monde  ne  vous  relTemble 
pas.     Et  puis  fè  tournant  vers  Horace  ;  Vrai- 
ment ,  pourfuivit-il  ,  c'eft  bien  à  vous  à  vous 
plaindre  des  Traductions  :  Hé  que  diriez-vous 
iî  vous  étiez  en  ma  place  j  ne  m'a-t-on  pas  mis 
en  profe  comme  vous  ,  &  en  cela  n'a-t-on  pas 
fait  plus  d'affront  à  mes  Epigrammcs  qu'on  n'en 
a  fait  à  vos  Odes.    Y  eut-il  jamais  Poète  plus 
maltraitté  que  je  le  fuis  ?  Si  l'on  vous  a  rendu 
barbare  ^  fi  l'on  vous  a  dépouillé  de  vos  beau- 
tez  :  en  un  mot  3  fi  de  Poëte  de  la  Cour  d'Au- 
gufte  on  vous  a  fait  devenir  en  François  un  Au- 
teur du  Cheval  de  Bronze  ,  au  moins  vous  a- 
t-on  laiiïe  tout  entier.    Mais  voyez  ,  je  vous 
prie  ,  la  cruauté  de  mon  Traducteur  j  II  ne 
s'eft  pas  contenté  d'ôter  tout  le  fel  de  mes  Epi- 
grammes  ,  d'étouffer  leur  délicatefle  ,  de  pro- 
faner leurs  grâces  >  il  a  même  émouffé  toutes 
leurs  pointes ,  il  a  condamné  toutes  leurs  liber- 
tez  ;  ôc  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pou- 
voît  me  rendre  tout  à  fait  difforme  ,    le  dirai- 
je  >  il  a  tranché  toutes  les  parties  nobles  de  mes 
Epiprammes. 

Je  croyois  m'être  mis  à  couvert  de  ce  mal- 
heur par  l'Epître  de  mon  premier  livre  *  où 
j'ai  fait  voir  que  les  expreflions  licentieufes  ôc 

ôc 
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6c  un  peu  hardies  font  le  vray  langage  des  Epi- 
grammes.    Je  m'imaginois  que  l'exemple  de  Ca- 
tulle ,  de  Marfus  ,  de  Pedon  ,  de  Getulicus  , 
ôc  généralement  de  tous  ceux  qui  fe  font  exer- 
cez en  ce  genre  de  Poëfie  ,  donneroit  du  crédit 
à  mes  libertez  j  &  je  penfois  que  n'ayant  tra- 
vaillé que  pour  la  Cour  6c  pour  les  perfbnnes 
de  belle  humeur  ,  les   Catons  me  laifTeroient 
en  repos  ,  ou  qu'ils  entendroient  raillerie  com- 
me les  autres.    J'en  a  vois  écrit  exprès  à  l'Em- 
pereur ,  &  il  avoit  approuvé  ces  jeux  innocens  : 
Enfin  j'avois  montré  à  l'un  de  mes  amis  3  qui 
condamnoit  ce  libertinage  >  qu'il  avoit  tort  de 
le  reprendre  ;  que  j'avois  dû  écrire  de  cette  fa- 
çon pour  plaire  ,  6c  que  fans  cela  mes  vers  fe- 
raient auffi  defàgréables  au  Lecteur  ,  qu'un  Ma- 
ri Bertaud  feroit  odieux  à  fâ  femme.     Il  s'étoit 
rendu  à  mes  raifons ,  il  m'avoit  promis  qu'il  ne 
toucherait  point  à  mes  Epigrammes  ,  6c  il  avoit 
quitté  tout  exprès  cette  févérité  qui  m'etoit  de- 
venue fi  incommode  :  Je  me  croyois  donc  en 
fureté  ,  je  n'apprehendois  plus  rien  pour  mon 
Livre  ,  ôc  cependant  toutes  mes  efpérances  ont 
été  trompées  :  quinze  fîécles  après  ma  mort  on 
fait  cette  injure  à  mes  cendres  0  on  condamne 
les  délices  de  la  belle  Rome  ,  on  fait  le  pro- 
cès à  mes  vers  ,  6c  un  mélancholique ,  par  un 
caprice  de  fa  mauvaifè  humeur  >  proferit  dans 
fon  cabinet  ce  que  des  Empereurs  ont   eftimé 
digne  d'avoir  place  dans  leur  mémoire. 

Comme  Martial  achevoit  ces  mots  3  Lucien 
parut  accompagné  de  Pétrone  6c  d'Apulée.  Con- 
folez-vous  ,  dit-il  en  regardant  Martial  ,  vous 
avez  des  compagnons  dans  vôtre  difgrace  3  l'on 
m'a  traduit  auiïi  comme  vous  ,  6c  je  vous  dirai 
néanmoins  que  ce  n'eft  pas  en  cela  que  l'on  m'a 

fait 
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fait  tort  i  j'ai  pafïé  par  des  mains  affez  délie*. 
tes  3  6c  grâces  aux  ioins  qu'on  a  pris  à  m'ajufter  , 
je  ne  fais  point  peur  à  ceux  qui  me  lùent  :  Mais 
mon  Traducteur  a  voulu  faire  un  peu  trop  le 
prude  :  il  n'a  pu  fouffrir  quelques  endroits  cha- 
touilleux ,  &  fa  plume  chafte  a  fupprimé  dans 
mon  Livre ,  ce  que  vous  appelliez  tantôt  les 
parties  nobles  du  vôtre. 

Quant  à  moi  ,  interrompit  Pétrone  3  on  ne 
m'a  point  encore  traduit,  &  j'en  ai  l'obligation 
aux  vers  qui  m'ont   rongé  de  tous  cotez ,  & 
qui  n'ont  laifle  de  moi  que  des  lambeaux.   J'ai 
ouï  dire  néanmoins  qu'on  faifoit  quelque  entre- 
prife  fur  moi ,  tout    déchiré  que  je  fuis  :  mais 
qu'on  ne  s'avifè  pas  de  rien  ôter  de  ce  qui  me 
refte  :  Car  certainement  ce  fèroit  une  cruauté 
qui  crlroit  vengeance  ,  &  pour  la  punition  de 
laquelle  il  n'y  auroit  point  de  peine  afTez  rigou- 
reufe.    Je  fuis  de  vôtre  avis  ,  pourfuivit-il ,  en 
jettant  les  yeux  fur  Martial >  &  je  confens  que 
l'on  châtie  la  témérité  de  ces  Traducteurs  ca- 
gots ,   qui  ne  peuvent  endurer  une  parole  tant 
foit  peu  hardie  ,  &  qui  s'érigeans  en  réformateurs 
des  mœurs  croyent mériter  beaucoup  du  public, 
quand  ils  ont  effacé  d'un  Livre  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleur.    Oui  fi  j'en  étois  crû  ,  l'on  abo- 
liroit  ces  licences  plus  mauvaises  mille  fois  que 
nos  libertez  3   &  l'on  condamneroit  tous   ces 
Traducteurs  à  nous  rendre  mille  petites  hardiefles  ; 
qui  font  le  bien  le  plus  précieux  de  l'Antiquité 
galante. 

Vous  êtes  bien  délicats ,  vous  autres  Meilleurs , 
interrompit  Virgile  ,  vous  vous  allarmez  pour 
peu  de  chofe  ;  &  Ton  diroit  à  vous  entendre 
parler  ,  qu'on  vous  aurcit  fait  quelque  grande 
injure.  Vous  murmurez  ,1e  ce  qu'on  a  retran- 
ché 
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clié  des  pages  entières  dans  vos  Ouvrages  :  On 
a  fait  pour  vous  ce  que  l'honnêteté  vous  dévoie 
obliger  de  faire  :  On  vous  a  purgez  de  ce  que 
vous  deviez  fupprimer  vous-mêmes  ,  &  en  cou- 
pant quelques  parties  gâtées  de  votre  corps ,  on 
a  fauve  toutes  les  autres  qui  fe  feroient  corrom- 
pues par  une  contagion  inévitable.  Mais  on 
nous  a  traittez  bien  plus  indignement  Ovide  & 
moi  ;  on  nous  a  traveftis  en  Burlcfque  ;  on  a 
tourné  nôtre  férieux  en  goguenard  y  &c  parce 
qu'on  n'a  pu  fuivre  la  majefté  de  nos  vers  La- 
tins 3  on  nous  a  rabaiflez  jufqu'au  ftile  des  Carre- 
fours ,  &  Ton  nous  a  rendus  ridicules  ,  ne  pou- 
vant nous  rendre  admirables.  Qui  peut  voir 
fans  indignation  les  ordures  qu'on  a  pris  plaifir 
de  ramaiïer  pour  nous  défigurer  davantage  ;  tout 
ce  qu'il  y  a  de  barbare  nous  fert  d'ornemens  , 
&  l'on  diroit  qu'on  ne  nous  a  contrefaits  ainli  3 
que  pour  épouventer  le  Lecteur  par  des  ex- 
preflions  bizarres  &  extraordinaires.  Jamais  la 
colère  de  Junon  ne  fut  fi  fatale  au  pieux  Enée 
que  les  traits  de  cette  Poëfie  ridicule  lui  font 
injurieux.  Quelques  traverfes  qu'il  ait  eues  fur 
la  terre  &  fur  les  Mers  >  il  a  toujours  confèrvé 
au  milieu  de  fes  infortunes  les  caractères  de  fon 
origine  toute  celefte  :  Mais  à  voir  comme  il 
parle  &  comme  il  agit  dans  l'Eneïde  de  Scarron , 
on  le  prendroit  pour  le  dernier  de  tous  les  hom- 
mes. Voyez  ce  qu'il  dit  dans  la  tempête  du 
premier  Livre. 

Alors  JEneas  le  pieux 
Regardant  trifïeraent  les  Clettx  , 
Lâcha  ces  piteufes  paroles  , 
y e  ferai  donc  mangé  des  Soles  ; 
Cria  t- il  pleurant  comme  un  veau. 

*  Le 
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Le  plus  miférable  Artifan  de  Rome  pourroit- 
il  fe  plaindre  plus  fottemcnt  ,  &  à  votre  avis  3 
qui  elè  plus  veau  du  Poète  Burlefque  ,  ou-du 
Héros.  Mais  venons  aux  complimens  quil&it 
à  Venus  lors  qu'il  la  rencontre  dans  un  bois. 

0  belle  À  U  prunelle  bleue  j 
Belle  que  je  ne  puis  nommer  , 
Belle  qui  m'avez  pu  charmer 
Par  je  ne  fai  quelle  lumière 
Que  vous  avez,  dans  la  vifi/re. 
Ah  par  ma  foi  j*  en  Juis  ravit 
Maudit  (oit  fi  jamais  je  vi 
Face  qni  m'ait  plu  davantage , 
La  maUpefte  quel  vif  âge  \ 
Et  que  qui  vous  regardera 
Sans  cligner  impudent  fera. 
Vous  fentez  la  Dame  divine , 
jt' en  jurerois  Jur  votre  mine, 
Mon  nez  nefe  trompe  jamais 
En  ce  qui  fent  bon  ou  mauvais  > 
Votre  goufjet  &  votre  haleine 
Nf  furent  jamais  d'Jfriquaine, 

Et  puis  plus  bas  parlant  toujours  à  Venus^ 

Daigne^  moi  dire  ,  au  nom  de  Dieu  > 
S' 'il  fait  fur  pour  nous  en  ce  lieu  > 
Et  me  faites  l'honneur  de  croire 
Que  vous  aurez  bien  de  quoi  boire. 

Ne  voila-t-il  pas  un  compliment  bien  jufte  pour 
être  fait  par  un  Héros  à  une  DéeflTe  j  &  n'avouë- 
rez-vous  pas  qu'iEnéc  tourne  leschofès  en  ga- 
lant homme.  Que  vous  dirai-je  davantage  ;  Les 
termes  de  panfe ,  de  dondon  9  de  cocuage  >  de 

gaul: 
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gaultier  garguille,  &  mille  autres  plus  médian* 
encore,  font  les  riches  expreffions  de  cette  for- 
te de  Vers ,  6c  c'eft  un  genre  d'écrire  où  l'élégance 
confuse  principalement  dans  la  barbarie^  A  ce 
compte  il  eft  bien  aifé  de  fe  faire  Auteur  :  Sil'oa 
n'a  pas  l'avantage  de  produire  les  grandes  chofes  de 
foi-même,  ni  d'imiter  ceux  qui  les  oat  faites  9 
au  moins  on  n'a  qu'à  barbouiller  les  bons  Li- 
vres :  Cette  manière  d'agir  eft  en  u&ge,  &  l'on 
eft  aujourd'hui  réputé  pour  habile  homme,  pour- 
vu qu'on  ait  l'efprit  d'être  ridicule.  Quoi,  j'au- 
rai travaillé  toute  ma  vie  après  un  Poëme ,  j'y 
aurai  confommé  mes  foins  6c  moninduftrie,  6c 
l'on  me  viendra  berner  impunément?  On  fera 
de  mon  Héros  un  faquin  ?  Et  cette  Mufe  agréa- 
ble 6c  toute  divine  qui  m'animoit ,  ne  fera  plus 
qu'une  Mufe  camarde  6c  contrefaite?  Que  ne 
brûloit-on  mon  Poëme ,  comme  je  l'a  vois  ordon- 
né par  mon  Teftament ,  je  n'aurois  pas  reçu  cet 
outrage ,  jejouïroisd'un  repos  qui  ne  feroit  trou- 
blé d'aucune  inquiétude ,  6c  j'aurois  la  fatisfac- 
tion  de  voir  qu'on  regretteroit  la  perte  de  mes 
Vers ,  &c  que  la  vénération  qu'on  auroit  pour  ma 
mémoire,  ne  pourroit  être  affoiblie  par  les  ex- 
travagances d'un  efprit  mal  fait. 

Sans  mentir ,  interrompit  Ovide ,  vous  qui 
blâmez  le  jufte  refïèntiment  des  autres,  vous  ne 
penfez  guéres  aux  choies  dont  vous  vous  plai- 
gnez. Quand  on  vous  auroit  fait  la  plus  grande 
injure  qu'on  fe  puiffe  imaginer ,  vous  ne  feriez 
pas  plus  de  bruit  j  &c  vous  ne  prenez  pas  garde  que 
le  ftyle  Burlefquc  qui  fait  tout  mon  mal  eft  une 
partie  de  votre  gloire.  Oui ,  bien  loin  de  ful- 
miner des  imprécations  contre  celui  qui  vous  a 
travefti,  vous  avez  des  a&ions  de  grâces  à  lui, 
rendre:  Il  a  donne  à  vôtre  Eneïdc  dans  le  genre 

Jtori 
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Burlefquc  >  le  même  rang  qu'elle  tient  dans  le 
fublime  :  C'eft  par  fon  moyen  que  vous  paffez 
cntrej les  mains  du  beau  féxe  qui  fe plaît  avenir 
rire  chez  vous  ;  &  ftile  pour  Aile,  il  a  des  grâ- 
ces folâtres  &  goguenardes  qui  vallent  bien  vos 
beautez  graves  &  férieufes.  Je  vous  en  pourrois 
raporter  les  preuves  fi  je  n'avois  l'efprit  troublé 
d'autre  chofe  :  Mais  fans  entrer  dans  un  détail 
que  nous  examinerons  quand  il  vous  plaira ,  je 
ne  croi  pas  que  vous  veuilliez  prétendre  que  vô- 
tre Qu  o  S  e  g  o  foit  meilleur  que  le  P  a  r  la 
M  o  R  t  de  Scarron.  Plût  à  Dieu  que  ceux  qui 
m'ont  voulu  rendre  bouffon  m'cufïent  aufïï  bien 
traité  que  vous  l'êtes ,  je  n'aurois  pas  fujet  de  mur- 
murer; mais  la  différence  en  eft  (i  grande  >  que 
je  n'y  faurois  penfer  fans  entrer  dans  une  efpéce 
de  defefpoir.  J'ai  bien  fait  des  Métamorphofes , 
&  cependant  je  n'aurois  pu  m'en  imaginer  une 
aufli  ridicule  que  celle  que  Ton  a  faite  de  moi- 
même;  c'eft.  la  feule  qui  ne  feroit  jamais  tombée 
dans  mon  efprit,  &  Phaëton  ne  fut  pas  plus  é- 
tourdi  du  coup  de  fa  chute,  que  je  fus  furprisde 
me  voir  fi  défiguré.  Ne  croyez  pas  néanmoins 
que  je  haïffe  ce  genre  d'écrire  ;  Je  fai  qu'il  a  fon 
mérite  particulier ,  &  après  tout  je  ne  fuis  pas 
ennemi  de  la  raillerie.  Qu'on  rie  tant  que  l'on 
voudra;  Qu'on  faffe  le  plaifant  3  à  la  bonne  heu- 
re, rien  ne  me  plaît  davantage  qu'une  naïveté 
ingénieufe;  mais  je  ne  puis  fouffrirdes  bouffon- 
neries fades  ôc  infipides  ;  il  faut  qu'elles  foient 
aflaifonnées  d'an  certain  fel  qui  pique  agréable- 
ment; &  je  veux  que  la  Mufe  Burlefque  anime 
toutes  Ces  grimaces  d'un  air  railleur  qui  ne  foit 
aperçu  que  des  beaux  efprits.  Scarron  contre  qui 
vous  criez  fi  haut  étoit  original  endette  manière 
d'écrire  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  naïf  >  ni  de  plus 
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plaifant  que  fes  Vers;  il  a  des  rencontres  quife- 
roient  rire  Minos ,  &  il  a  fait  de  vôtre  Enée  le 
Héros  le  plus  Burlefque  qui  fera  jamais  :  Tout  le 
monde  eft  de  mon  fentiment ,  êe  vous-même  lui 
rendriez  cette  juftice ,  fi  vous  aviez,  fait  comparai- 
ibn  de  vôtre  Enéide  travefrieavec  ma  Métamor- 
phofe  goguenarde.  On  a  crû  que  pour  me  rendre 
rifible,  c'étoitafTezqueje  fuflè  hideux:  Ons'eft 
perfuadé  qu'il  ne  falloit  que  des  imaginations  ex- 
travagantes dans  ce  genre  de  Poéfie  :  On  a  ra- 
maiïe  tous  les  quolibets  des  Halles  comme  au- 
tant de  fleurs;  Enfin  Ton  m'a  barbouillé  de  tous 
cotez ,  mais  d'une  manière  qui  me  rend  le  plus 
pitoyable  de  tous  les  Poètes. 

Vous  pénétrez  bien  peu  dans  le  fùjet  de  mes 
plaintes,  reprit  Virgile ,  &  vous  fondez  les  vô- 
tres bien  mal.  Quoi ,  parce  que  les  Vers  Bur- 
lefques  de  Scarron  font  rire ,  vous  trouvez  qu'il 
m'a  fait  honneur:  Et  dites-moi,  s'il  vous  plaît, 
ai-je  compofé  un  Poëme  Epique ,  pour  procurer 
plutôt  des  épanouïfTemeus  de  ratte,  que  des  trans- 
ports d'admiration  ?  N'ai-je  cherche  des  expre£ 
fions  nobles  &  relevées,  que  pour  les  voir  diffa- 
mer par  des  termes  barbares  ôc  corrompus  ?  Et 
les  (entimens  héroïques  que  j'ai  mis  dans  la  bou- 
che d'Enée ,  de  voient-ils  fer  vir  de  jouet  &  de  ma- 
rotte aux  caprices  d'un  efprit  follet  ? 

Mais  sprès  tout ,  pourluivit-il ,  je  veux  que 
rien  ne  foit  plu?  agréable  que  l'Enéide  de  Scar- 
ron :  Peniez-vous  que  ce  foit  un  avantage  pour 
moi  ?  Et  ne  jugez- vous  pas  bien  au  contraire 
qu'il  me  dérobe  tous  les  applaudifTemens  qu'on 
lui  donne.  Si  {es  Vers  étoient  froids  &  languiffans 
comme  ceux  du  Traducteur  de  vos  Métamor- 
phofes ,  il  y  a  long  tems  que  l'on  n'en  parleroit 
plus  -,  ils  fe  feroient  détruits  d'eux-mêmes ,  & 
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les  beurriéres  m'auroient  vengé  du  tort  qu'il  me 
fait  :  Mais  parce  qu?ils  font  agréables ,  à  ce  que 
vous  dites  >  parce  qu'ils  font  propres  à  divertir 
les  chagrins ,  je  cours  rifque  de  pourir  dans  un 
coin  de  Bibliothèque ,  pendant  que  Monlieur 
Scarron  fera  l'ornement  des  cabinets ,  &  l'entre- 
tien des  promenades.  Confblez-vous  donc ,  & 
rendez  grâces  au  deftin  qui  vous  a  fait  tomber 
fous  la  plume  d'un  Poète  crotté  ;  au  moins  rien 
n'empêchera  que  vous  n'ayez  les  carrefTes  du 
beau  monde  j  on  ne  vous  laiifera  point  à  laproye 
àcs  vers  &  de  la  pouiTiére ,  ôc  vous  ferez  de  tous 
les  voyages  des  honnêtes  gens. 

Scarron  ,  que  la  demangeaifon  de  parler  avoit 
pris,  fe  fentant  offenfé  par  ce  difeours  :  Vous  ê- 
tes  ,  dit-il  ,  un  peu  colère  ,  Monfieur  Virgile, 
vous  prenez  bien  vite  la  chèvre ,  ou  pour  mieux 
dire,  car  peut-être  n'en  tendez- vous  pas  ce  pro- 
verbe ,  vous  avez  la  tête  bien  près  du  bonnet  :  Il 
faut  pourtant  que  vous  ryiez  malgré  vos  dents  j  il 
ne  fera  pas  dit  que  vous  me  ferez  toujours  la  grima- 
ce ,  ôc  foi  d'Auteur ,  je  vous  réduirai  bien  à  la  rai- 
fon.  Je  ne  fuis  plus,  Dieu  merci,  cul  de  jatte  : 
Mon  corps  qui  faifoit  autres  fois  un  Z ,  eft  main- 
tenant plus  droit  qu'un  I  :  J'ai  toute  la  liberté  de 
mes  membres ,  &  ma  Mufe  pourroit  bien  donner 
quelque  gourmade  à  la  vôtre ,  fi  elie  n'eft  plus 
reconnoiiïante  de  l'honneur  que  je  lui  ai  fait. 
Sachez  donc ,  Monlieur  le  Poète  Latin ,  que  je 
fuis  Scarron ,  &  fi  mon  nom  feul  ne  vousfuffit 
pas ,  écoutez  feulement  ce  que  je  vais  dire.  Je  ne 
fuis  ni  Philofbphe ,  ni  Médecin ,  ni  Jurifconfulte, 
ni  Mathématicien ,  ni  Aftrologue ,  ni  Architecte , 
ni  Rhéteur  ,  ni  Grammairien  :  Je  ne  fais  par  con- 
fequent  ni  Confultations ,  ni  Campemens ,  ni  Ho- 
rofeopes,  ni  Edifices,  ni  Déclamations ,  ni  Syn- 
taxes? 
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xes  ?  Que  fais-je  donc ,  à  vôtre  avis ,  je  ri  en  Pro- 
ie &en  Vers,  ièion  que  la  fantaiûe  m'en  prend: 

Tan  tôt  je  barbouille  les  amours  de  Monfieur  Def- 
tin  &  de  Madame  de  l'Etoille  ;  quelquefois  je  me 
divertis  avec  la  Rancune  :  En  d'autres  rencon- 
tres je  chante  les  prouefTes  de  Typhon  :  Sou- 
vent je  follaftre  avec  Jodelet  \  ôc  quand  je  ne  &i 
plus  que  faire ,  je  badine  avec  votre  dondon  de 
Carthage  :  Voila  comme  je  paflè  la  vie  :  Sans 
moi  il  y  a  trente  ans  qu'on  ne  riroit  plus  en 
France  j  &  fi  vous  ne  voulez  rire  comme  les 
autres ,  prenez  garde  que  je  ne  vienne  à  la  tête 
de  deux  cent  mille  rieurs  pour  exterminer  vôtre 
chagrin. 

Alors  Virgile  fe  prit  à  rire ,  ôc  tendant  les  bras 
à  Scarron  ils  s'embrafférent  fi  fort  qu'ils  ne  pu- 
rent quafi  fe  quitter.  Mais  pendant  qu'ils  fedon- 
noient  réciproquement  mille  aiïurances  d'une  é- 
ternelle  amitié,  j'aperçus  Lucain  qui  compofoit 
fon  vifage  comme  un  homme  qui  fe  prépare  à 
parler.  J'ai ,  dit-il ,  été  tourné  de  toutes  les  fa- 
çons. On  me  lit  en  Profe  ;  on  me  voit  en 
Burlefque;  6c  Ton  me  trouve  en  Vers  héroïques; 
La  Profe  me  tue,  le  Burlefque  me  fait  rire,  Se 
les  Vers  héroïques  me  charment.  Ceft  pour 
leur  rendre  juilice  que  je  me  lève  :  La  grâce 
qu'ils  donnent  à  mes  penfées  exige  de  moi  cette 
reconnoiffance ,  &  je  déclare  en  plein  Parnaflè  y 
qu'ils  ont  des  beautez  qui  égalent  preique  par 
tout  celles  de  l'Original,  oc  qui  lesiurpaiTenten 
bien  des  endroits  j  témoins  ces  quatre  Vers  qui 
donnent  une  li  noble  idée  de  l'Ecriture. 

Ceft  de  lui  que  nous  vient  cet  Art  ingénieux* 
De  peindre  la  parole  ,  o3  de  parler  aux  yeux , 
B  Et 
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Et  par  les  traits  divers  des  figures  tracées, 
Donner  de  la  couleur  >   &  du  corps  aux  pen/ees,  * 

S'il  arrivoit  donc  que   Ton    condamnât  au- 
jourd'hui tous  les  Auteurs  qui  fe  font  mêlez  du 
Burlefque  3  je  fuplie  Apollon  &  les  Mufes  tes 
divines  Sœurs  3   d'avoir  quelque   confidération 
pour  Brebeuf.    Je  fuis  plus    intérefïé  dans  fon 
Burlefque  que  perfonne  j    mais  quand  je  confi- 
dére  l'honneur  qu'il  m'a  fait  d'ailleurs  3  je  n'ofe 
me  plaindre  d'un  petit  divertuTement  qu'il  a  vou- 
lu prendre  à  mes   dépens  :    Si  c'efl  une  faute 
?u'il  a  faite  3  elle  eft  trop  légère  pour  la  punir  ? 
\  y  auroit  de  l'injuftice  de  lui  vouloir  mal  pour 
un  Livre  de  la  Pharfale  3  &  fans  doute  qu'il  a 
crû  par  cet  efTai  rendre  plus  merveilleux  fes  Vers 
héroïques  3  ôc  laifTer  la  poftérité  en  doute  ,    fi 
celui  qui  avoit  écrit  :  Je  chante  deux  Bourgeois 
de  Home  ,  pouvoit  être  le  même  qui  avoit  dit  : 
Je  chante  cette  Guerre  en  cruautez  féconde ,  &c. 
A  peine  Lucain  eut-il  achevé  ces  Vers  ,  que 
je  vis  paroître  Senéque  le  Philofophe  3  dont  le 
front  tout  échauffé  3  me  fit  croire  qu'il  n'avoit 
été  Stoïque  pendant  fa  vie  que  par  grimace.  Je 
ne  viens  point  3  dit-il  3  en  regardant  Apollon , 
pour  déclamer  contre  les   Traducteur  de  mes 
Oeuvres  3  j'en  aurois  peut-être  autant  de  fujet 
que  pas  un  de  ceux  qui  ont  parlé  avant   moi  : 
Mais  je  laifïè  toutes  cts  chofès  qui  feraient  trop 
longues  à  raconter  3    pour  venir  à   l'entrepriie 
la  plus  hardie  &  la  plus  téméraire  qui    ait  ja- 
mais été  faite  dans  l'Empire  des  belles   Lettres. 
Un  homme  qui  ne  fût  jamais  un  mot   de  La- 
tin 3  qui  n'avoit  pas  même  les  premiers  Elemens 
de  la  Philofophie  des  Stoïques  ,    un   miferable 
qui  avoit  mis  en  trafic  le  galimatias  j  Enfin  la 
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Serre  a  fait  mon  efprit  Tans  me  connoître.  Com- 
me il  avoit  ouï  dire  que  monnométoitde  quel- 
que confidération  dans  le  monde  ;  que  ma  Philofo- 
phie  s'étoit  aquife  quelque  crédit  par  Ces  maximes 
nobles  &  généreufes  ;  II  a  crû  que  je  lui  pou- 
vois  valloir  quelque  chofe  ,  il  a  mis  mon  nom 
à  l'encan  ,  &  fous  le  titre  fpécieux  d' efprit  de 
Senéque  ,  il  a  fait  pafTer  toutes  les  extravagan- 
ces de  fon  imagination  déréglée.  Cet  homme 
qui  ne  vivoit  que  d'Epîtres  dédicatoires  ,  ôc 
qui  fe  faifoit  un  revenu  des  titres  trompeurs  de 
fes  Livres  3  a  trouvé  des  Protecteurs  ôc  des  Li- 
braires ;  Ils  ont  récompenfé  la  fourbe  qu'il  leur 
a  faite  ,  ôc  dans  quatre  Volumes  qu'il  leur  a 
donnez  ,  il  n'y  a  quafï  que  mon  nom  qui  foie 
de  moi.  Cependant,  jugez  quelles  peuvent  être 
les  conféquences  de  cette  action  ,  ôc  s'il  ne  faut 
pas  avoir  une  ame  plus  que  Stoïque  pour  n'en 
être  pas  touché. 

Je  ne  croyais  pas  ,  interrompit  Tacite  ,  qu'il 
y  eût  aucun  exemple  du  mauvais  tour  que  l'on 
m'a  jouéc;  mais  à  ce  que  je  voi ,  j'ai  un  com- 
pagnon dans  ma  difgrace  >  ôc  nous  n'avons  tous 
deux  qu'un  même  Auteur  de  l'injure  qui  nous 
eft  faite.  Oui ,  ce  même  la  Serre  a  compofé 
un  Livre  de  mes  Maximes  Politiques  ,  fans  les 
avoir  jamais  lues.  Ce  Livre  fe  vendoit  déjà 
qu'il*  ne  fcvoit  pas  encore  fi  j'avois  écrit  en  Grec 
ou  en  Latin  >  fi  j'étois  Hiftorien ,  ou  Philofb- 
phe  :  Et  parce  que  je  pafTois  au  bruit  commun 
pour  allez  bon  Politique  ,  il  a  fait  cet  Ouvrage 
à  tout  hazard,  ôc  il  a  mieux  aimé  chercher  mes 
penfées  dans  fon  efprit  que  de  les  tirer  de  mes 
Pliftoires.  Depuis  que  l'on  fait  des  Livres  , 
je  ne  penfe  pas  qu'on  ait  ouï  parler  d'une  pa- 
reille entreprife.  On  a  bien  veu  des  gens  qui 
H  2  fe 
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fe  font  faits  Auteurs  par  des  pillages  ;  mais  voi- 
ci la  première  fois  qu'un  homme  a  eu  la  har- 
dieife  de  débiter  fes  méchans  écrits  fous  des  noms 
fameux  3  &  de  fe  rendre  l'interprète  d'un  Au- 
teur qu'il  ne  connoît  pas. 

La  Serre  qui  avoit  entendu  toutes  ces  plain- 
tes 3  fe  réfolut  d'y  répondre  ,  &  s'aiTurant  au- 
paravant de  la  protection  de  Nerveze  &  des 
Efcuteaux  fes  grands  amis ,  il  prit  la  parole  de 
cette  forte. 

Il  eft  étrange  ,  dit-il  ,  qu'on  me  falTe  des  re- 
proches après  ma  mort  3  fur  des  Livres  dont  on 
ne  m'a  rien  dit  pendant  ma  vie  j  &  je  ne  corn- 
prens  pas  comment  on  ofe  en  parler  mal ,  après 
le  bon  argent  que  j'en  ai  reçu  !  Y  a-t-il  d'autres 
marques  de  la  bonté  d'un  ouvrage  que  le  pro- 
fit qu'en  tire  l'Auteur  ,  pourvu  qu'il  (bit  payé 
de  fon  Patron  &  du  Libraire  auffi  avantageulè- 
ment  que  je  l'ai  toujours  été  3  n'eft-ce  pas  une 
Hérélie  que  de  douter  de  fon  mériie  ?  Et  y  a-t-il 
de  meilleures  penfées  3  ni  qui  pefent  plus  que 
celles  que  l'on  récompenfe  au  poids  de  l'or. 
Pour  moi ,  pourfuivit.il  3  je  vous  l'avoue  3  je 
n'ai  prefque  point  travaillé  pour  l'immortalité 
de  mon  nom  :  j'ai  mieux  aimé  que  mes  ouvra- 
ges me  fiiTent  vivre  3  que  de  faire  vivre  mes  ou- 
vrages j  &  j'ai  toujours  crû  qu'un  homme  fage 
devoit  préférer  les  piftoles  de  fon  fiécle  aux 
vains  honneurs  de  la  pofteritc.  C'efr.  pour  cela 
que  je  ne  me  fuis  point  mis  en  peine  de  garder 
cette  fidélité  fcrupuleufc  3  &  cette  régularité  fi 
exacte  qui  n'aporrent  tout  au  plus  qu'un  peu  de 
gloire.  Je  n'ai  chr-rché  que  l'expédition  :  J'ai 
laiifé  aux  autres  le  foin  de  bien  écrire  3  &  je  n'ai 
pris  pour  moi  que  celui  d'écrire  beaucoup  :  En- 
fin 3  dans  un  tems  où  j'ai  vu  qu'on  vendoit  fi  bien 
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les  médians  Livres  ,  j'aurois  eu  tort  ,  ce  me 
femble ,  d'en  faire  de  bons. 

Il  eit  vrai  ,  continua-t-il  ,  que  j'ai  fait  VeC- 
prit  de  Sénéque  ,  &  les   maximes  politiques  de 
Tacite  ,  fans  avoir  eu  aucune  connoilTance  de 
l'un  ni  de  l'autre  :  Mais  bien  loin  d  en  recevoir 
des  reproches  ,  je  prétens  que  j'en  mérite  des 
louanges.    J'aurois   bien    pu    copier  ces   deux 
grands  hommes  (1  j'avois  voulu  j  mais  j'ai  con- 
iidere  qu'après  tant  de  Livres  faits  pour  de  l'ar- 
gent ,  il  étoit  tems  que  j'en  fàiTe  quelqu'un  pour 
ma  gloire  :   &  dans   cette  penfée  légitime ,  j'ai 
cherché  fur  mes  derniers  jours  une  manière  de 
compofer  toute  nouvelle  ,  &  qui  me  pût  éle- 
ver au  deflus  des  Ecrivains  de  mon  fiécle.    Je 
n'en  ai  point  trouvé  de  plu;  merveilleufe  ,  que 
de  donner  l'efprit  ou  les  maximes  d'un  Auteur 
qu'on  ne  connoît  pas.     Tout   le  monde  peut 
aifément  traduire  Sénéque  ,  6c  recueillir  les  bel- 
les penfées  de  Tacite  ,  il  ne  faut  pour  cela  que 
favoir  lire  j  mais  on  n'a  vu  perfonne  jufques  à 
prefent  qui  ait  parlé  de  leurs  Ouvrages  fans  les 
avoir  lus  ,  6c  qui  fe  foit  fait  leur  interprète  par 
divination.     Ce  fecret  admirable  ,  6c  qui  paiTe- 
ra  par  tout  pour  un  prodige  ,  m'étoit  refervé  \ 
&  j'avois  fi  bien  réfolu  d'en  profiter  3  que  fi  le 
Ciel  eût  prolongé  ma  vie  de  quelques  années  , 
j'aurois  laiiTé  au  public  l'efprit  univerfei  de  tou- 
tes les  Bibliothèques  fans  les  connoître.     N'en 
déplaife  donc  à  ces  Meffieurs  ,  ils  s'emportent 
fans  raifon  contre  moi  ,  ils  ne  penfent  pas  {z- 
rieufement  à  ce  qu'ils  difent  j  car  après  tout  , 
quand  il  feroit  vrai  qu'on  ne   pourroit  trouver 
aucunes  de  leurs  paroles  dans  les  Livres  dont 
ils   fe  plaignent ,  je   ne  voi  pas  que  ce  loi:  un 
Jufte  fujet  de  m'accufèr  .  puis  qu'on  ne  leur  peut 
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rien  imputer  dans  un  Ouvrage  ,  auquel  ils  n'ont 
point  contribué  de  leurs  penfées.    Mais   enfin 
quimporte  qu'on  prenne  l'efprit  de  la  Serre  pour 
celui  de  Sénéque  ?  N'eft-on  pas  encore  trop 
heureux  de  me  pofTeder ,  &  me  peut  -  on  relu- 
fer  des  actions  de  grâces  pour  une  tromperie  fî 
avantageufe.    Je  ne  prétends  point  faire  ici  le 
vain  ,  je  refpecle  le  mérite  du  Philofophe  ck  de 
l'Hiftorien  qui  m'accufent  :  Mais  je  ne  fai  pas 
encore  qui  de  nous  trois  le  doit  céder  aux  deux 
autres.     Qu'on  appelle  mon   ftile  galimatias  li 
l'on  veut ,  ce  galimatias  a  eu  pour  lui  la  for- 
tune ;  il  s'eft  rendu  célèbre  par  toute  la  Fran- 
ce ;  il  a  paffé  avec  honneur  chez  les  Etrangers , 
&  je  n'ai  point  fait  gémir  de  preffe  qui  n'ait 
enrichi  le  Libraire.     Avec  une  main  de  papier 
que-je  barbouiiloisj'ai  triomphé  en  mille  endroits 
de  l'Europe  j  j'ai  pris  pour  Duppes  tous  les  Païs- 
Bas  s  &  le  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  a  ré  - 
compenfé  mon  travail  par  des  médailles  précieu- 
£es.    Jamais  homme  eût-il  une  imagination  plus 
vive  qu'étoit  la  mienne  >  je  compofois  un   Li- 
vre en  une  foirée  ,  auquel  je  n'avois  pas  même 
fongé  deux  heures  auparavant  :  Ma  plume  tou- 
jours volante  ne  pouvoit  fuivre  la  rapidité  de 
ma  penfée ,  &  fouvent  j'ai  fait  des  Ouvrages  en- 
tiers far  le  dos  de  mon  Imprimeur. 

Sénéque  &  Tacite  furpris  de  la  réponfe  de 
la  Serre  s'entreregardérent  en  foûriant ,  &  té- 
moignèrent par  leur  filence  qu'ils  avoient  pitié 
de  fa  folie  j  mais  la  Serre  n'en  voulut  pas  demeu- 
rer là  y  &  reconnoiflfant  à  leur  air  qu'ils  ne  l'efti- 
moient  pas  allez,  pour  lui  répondre  3  il  reprit  la 
parole  à  peu  près  de  cette  manière. 

Chacun  ,  dit-il  >  fe  rend  illuftre  à  fa  façon. 
J'ai  connu  des  Auteurs  qui  n'ont  jamais  fait  au- 
cun 
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cun  ouvrage  :  J'ai  vu  admirer  des  Prédicateurs 
qui  n'étoicnt  que  des  Perroquets  en  Chaire  , 
leurs  Sermons  ne  leur  coûtoient  que  huit  fols  & 
de  la  mémoire  ,  &  moi-même  qui  vous  parle  , 
j'en  ai  compofé  de  commande  pour  des  Abbés 
qui  faifoient  quelque  figure  dans  le  Clergé.  Je 
ne  fuis  donc  pas  3  grâces  aux  Mufes ,  de  ces  mal- 
heureux efprits  fi  difgraciez  :  Cent  volumes  que 
j'ai  mis  au  jour  ne  prouvent  que  trop  bien  la 
fertilité  de  ma  plume  3  &  les  différentes  impref- 
fions  qu'on  en  a  faites  ^fbnt  des  marques  afTurées 
de  leur  bonté.  J'ai  prononcé  des  harangues 
qu'on  a  reçues  avec  des  applaudiiTemens  extraor- 
dinaires. J'y  citois  des  Auteurs  qui  ne  furent 
jamais  ;  &  pour  fatisfàirc  le  goût  des  curieux  > 
je  rapportois  les  inferiptions  d'Anciennes  Mé- 
dailles que  mes  Auditeurs  ni  moi  n'avions  jamais 
vues.  Tout  cela  ,  je  l'avoue  ,  prevenoit  de  la 
fécondité  de  mon  imagination  :  Mais  qu'impor- 
te dequoi  l'on  fe  ferve  ,  pourvu  qu'on  trouve 
le  fecret  de  plaire ,  on  ne  doit  étudier  que  pour 
cela  :  Et  quand  on  a  cet  avantage  de  foi-même  , 
l^étude  eft  une  occupation  vaine  &  ftériie.  J'ai 
donné  au  Théâtre  plufieurs  Tragédies  en  profe  3 
fans  favoir  ce  que  c'étoit  que  Tragédie.  J'ai 
laiffé  la  leclure  de  la  Poétique  d'Ariftote  &  de 
Scaliger  ,  à  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  fai- 
re des  régies  de  leur  chef,  8c  fans  parler  du 
fac  de  Cartage  ni  de  Sainte  Catherine  qui  onr 
été  reprefentées  avec  fuccès  s  on  fait  que  Tho- 
mas Morus  s'eft  acquis  une  réputation  que  toutes 
les  autres  Comédies  du  tems  n'avoient  jamais  eues. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  m'entend, 
a  pleuré  dans  toutes  les  reprefentations  qu'il  a 
vues  de  cette  pièce.  Il  lui  a  donné  des  témoi- 
gnages publics  de  fon  efcme  j  &  toute  la  Cour 
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ne  lui  a  pas  été  moins  favorable  que  Ion  Emi^ 
nence.  Le  Palais  Roïal  étoit  trop  petit  pour 
contenir  ceux  que  la  curiofité  attiroit  à  cette 
Tragédie.  On  y  fuoit  au  mois  de  Décembre  , 
êc  Ton  tua  quatre  Portiers 3  de  compte  fait,  la 
première  fois  qu'elle  fut  jouée.  Voila  ce  qu'on 
appelle  de  bonnes  pièces  :  Monfieur  Corneille 
n'a  point  de  preuves  fi  puiffantes  de  l'excellen- 
ce des  Tiennes  ,  ôc  je  lui  céderai  volontiers  le 
pas  quand  il  aura  fait  tuer  cinq  Portiers  en  un 
ïèul  jour. 

Alors  Ciceron  avec  fa  gravité  de  Confùl  Ro- 
main 3  fe  tournant  vers  Apollon  prit  la  parole 
de  cette  forte  :  Puis  que  votre  Divinité  ,  dit-il  3 
veut  réformer  tous  les  abus  qui  fe  font  intro- 
duits fur  le  ParnalTe  3  vous  devez  confidérer 
qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  grand  que  celui  qui 
regarde  l'Eloquence.  Le  monde  eft  plein  de  fai- 
feurs  de  diflertations  3  de  compofèurs  de  nou- 
velles 3  d'Auteurs  de  lettres  galantes  ôc  de  billets 
doux.  Voila  l'occupation  la  plus  ordinaire  de 
ceux  qui  font  aujourd'hui  profeiïion  d'écrire  ;  Ils 
abandonnent  leurs  plumes  à  des  bagatelles 3  ils  tra- 
vaillent 3  difent-ils  3  à  des  Bijoux  ;  &  avec  deux 
feuilles  de  papier  pleines  de  Car  enfin  3  de  Sans 
mentir  3  ÔC  a  En  vérité 'ils  ont  l'orgueil  de  s'é- 
lever au  defïus  des  plus  fameux  Orateurs.  La 
grande  Eloquence  les  effarouche  j  ils  ne  jurent 
que  fur  le  badin  ôc  l'enjoué  ,  ôc  pourvu  qu'ils 
foient  les  Héros  de  quelques  ruelles  3  qu'ils  y  re- 
çoivent un  peu  d'encens  3  ils  renoncent  aux  hon- 
neurs publics  ôc  aux  applaudiilemens  du  Sénat. 
Quand  je  recherche  la  caufe  de  ce  defordre  3  je 
n'en  trouve  point  de  plus  vrai-femblable  3  que  la 
liberté  qu'on  laiiïeà  certains  Pedans,  de  me  dé- 
chirer impitoyablement  dans  les  Commentaires 
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qu'ils  font  fur  mes  Oraifons.  Ils  donnent  de 
moi  des  Leçons  ii  ridicules  à  leurs  Difciplcs  3 
qu'ils  ne  daignent  pas  me  regarder  lors  qu'ils 
font  à  la  fin  de  leurs  études.  Ils  parlent  de  Ci- 
ceron  comme  d'un  Livre  de  baffes  ClaiTes  ;  ils 
ne  le  croyent  bon  que  pour  des  enfans  3  &  us 
penfent  avoir  donné  une  belle  marque  de  la  fo- 
liditc  de  leur  jugement  3  quand  ils  ont  fait  quel- 
que raillerie  fur  moi.  Il  n'eft  pas  jufte  que  des 
Oraifons  prononcées 3  ou  devant  un  Peuple  Maî- 
tre de  l'Univers  ,  ou  dans  un  Sénat  qui  déci- 
doit  de  la  fortune  des  Rois  ,  ou  en  la  prefen- 
ce  d'un  Empereur  le  plus  grand  qui  fera  jamais , 
ne  foient  iûës  que  par  des  enfans  qui  les  regar- 
dent comme  leur  fupplice  3  qui  ne  font  pas  mê- 
me capables  de  les  comprendre  3  &  qui  ne  les 
mettent  dans  leur  mémoire  que  pour  les  oublier 
un  moment  après.  Il  eft  temps  que  l'on  me 
fafïe  raifon  de  cette  injuftice  ;  on  n'en  fauroit 
trouver  de  plus  grande  dans  l'Empire  des  belles 
Lettres  :  Et  il  eft  bien  raifonnable  qu'après  tant 
de  mauvais  fiécles  parlez  dans  les  Collèges  ,  je 
refpire  un  air  plus  pur  6c  plus  libre  dans  les  Ca- 
binets des  Savans  >  ôc  dans  les  afïemblées  des 
beaux  efprits. 

Le  Maître  3  célèbre  Avocat  du  Parlement  de 
Paris  ,  étoit  attentif  à  la  remontrance  de  Cice- 
xon  ,  &  croyant  qu'il  y  alloit  de  fon  intérêt  de 
l'appuyer  :  Il  eft  vrai  ,  dit-il  3  que  l'Eloquence 
n'eft  point  fi  généralement  cultivée  par  les  Fran- 
çois comme  elle  l'étoit  autrefois  par  les  Romains, 
Audi  n'y  a-t-il  point  en  France  de  Confulats  à 
donner  pour  de  billes  paroles  3  &  toutes  les  ef- 
pérances  d'un  bon  Orateur  ne  valent  pas  le  com- 
merce d'un  Marchand  3  ni  les  fubtilitez,  d'un 
homme  d'affaire. 
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D'ailleurs ,  ajoùta-t-il ,  on  reçoit  de  jeunes 
gens  au  Barreau  encore  tout  couverts  de  la  pcu£ 
nere  des  Ecoles ,  &  qui  n'ont  pas  même  quit- 
té les  puérilitez  de  leurs  premières  années.  On 
les  reçoit,  non  pas  pour  écouter  feulement  »  mais 
on  fouffre  qu'ils  parlent,  &  qu'ils  déclament  com- 
me s'ils  étoient  fur  les  Théâtres  de  leurs  Col- 
lèges. On  permet  qu'ils  défendent  des  caufes 
qu'ils  n'entendent  pas,  &  l'on  veut  bien  que  la 
fortune  d'une  famille  foit  le  jouet  d'un  enfant. 
Leurs  Pérès ,  qu'une  fotte  ambition  rend  encore 
plus  aveugles  qu'eux ,  leur  cherchent  des  cau- 
fes de  tous  cotez  j  Ils  en  fupofènt ,  de  peur  d'en 
manquer,  ils  en  achètent  mêmes afTez  fou  vent, 
&  il  n'y  a  point  d'affaire  importante  où  ils  ne 
leur  mandient  une  intervention,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  enten- 
dre dire  Remployé  :  S'ils  ont  à  prononcer  quel- 
que chofe  davantage,  ils  prennent  un  ton  de 
démoniaques ,  on  croit  que  tout  eft  perdu  ;  Ils 
mêlent  le  Ciel ,  la  Terre  &  les  Enfers ,  ils  fou- 
droyent,ils  tempêtent,ils  jettent  le  feu  par  les  yeux, 
&  ils  ne  ce/Tent  point  de  crier  qu'ils  n'ayent 
defefpéré  leurs  Juges  &  leurs  parties. 

Que  dirons-nous,  ajouta  Gautier  ,  de  ces  O- 
rateurs  Praticiens  qui  ne  parlent  que  forclusion , 
que  déboute  de  defFenfes ,  que  fin  de  non  rece- 
voir ,  &  qui  confidérent  comme  autant  aie  grâ- 
ces tout  ce  qu'il  y  a  de  barbare  dans  la  chica- 
ne ?  Ce  font  des  Avocats  à  griefs  &  à  contre- 
dits j  Ils  ne  favent  que  le  Praticien  François,  ils 
ne  connoiiTent  Cicéron  &  Ariftote  que  par 
tradition,  &c  tout  leur  efprit  eft  dans  leur  fac. 
Encore  s'ils  fc  contentoient  de  demander  des 
deffauts  ou  d^s  rapports  de  Sentences,  &  s'ils 
ne  fe  rencontroient  qu'au  Bailliage  ou  à  l'Election 
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on  feroit  grâce  à  leur  barbarie  j  mais  ils  veulent 
paroître  à  la  Grand-Chambre,  &  mettent  entre 
les  titres  glorieux  de  leurs  familles  une  Plaidoirie 
de  quatre  Audiences  ,  dans  laquelle  ils  auront 
fatigué  leurs  Juges  de  mille  dattes  embarraffan- 
tes,  d'un  grand  nombre  de  faits  inutiles  ,  ôcdu 
récit  ennuyeux  d'une  longue  procédure. 

Pourquoi  nous  venez- vous  embaraifer  de  vo- 
tre Palais ,  interrompit  Pline ,  n'avons-nous  pas 
au  jourd'hui  des  affaires  plus  importantes  à  ré- 
gler ?  n'y-a-t-il  pas  de  bons  Préfidens  pour  em- 
pêcher le  deibrdre  qui  vous  irrite?  &  n'ont-ils 
pas  appris  à  bien  interrompre  &  à  faire  conclu- 
re malgré  qu'on  en  ait  ?  Si  quelqu'un  a  jufte  Tu- 
jet  de  fc  plaindre,  c'efb  moi.  Je  crojois  que  la 
gloire  de  mon  Panégirique  fe  conferveroit  toiate 
entière  jufques  à  la  fin  des  fiécles  ;  mais  jerecon- 
nois,  il  y  a  long  tems,  que  le  mépris  qu'on  a 
conçu  pour  cette  forte  d'ouvrage,  a  paflé  juf- 
ques au  mien.  A  peine  me  regarde-t-on  mainte- 
nant ,  &  le  fèul  nom  de  Panégyrique  effarouche 
d'abord  tous  les  délicats.  Ce  mépris  vient  fans 
doute  de  ce  que  ces  pièces  font  devenues  trop 
communes.  Tout  le  monde  en  fait ,  &  pcrfbn- 
ne  n'en  fait  faire  ;  &  il  n'y  a  point  de  diftilateuf 
de  galimatias  qui  n'ait  la  vanité  de  s'ériger  en 
Piine  troifiéme ,  ne  pouvant  m'ôter  la  qualité 
de  fécond.  Ce  qui  me  fâche  le  plus  en  cela , 
c'en:  que  je  fuis  toujours  mêlé  dans  leurs  folies , 
&  depuis  plus  de  quinze  cent  ans ,  il  ne  s'eft  pas 
fait  un  méchant  Panégyrique  où  l'on  ne  m'ait 
mis  en  morceaux.  N'y  a-t-il  pas  moyen ,  que 
l'on  fe  défaffe  à  la  Cour ,  de  la  vanité  ridicule  de 
certains  grands  Seigneurs  qui  cherchent  de  l'en- 
cens par  tout.  S'ils  étoient  bons  Juges  des  Elo- 
ges que  l'on  fait  d'eux ,  6c  qu'ils  euflènt  i'efpnt 
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de  biffer  morfondre  leurs  Panégyriftes ,  ils  n'y 
retourneroient  pas  deux  fois,  mais  ils  les  payent 
mieux  que  leurs  Créanciers  ,  &  ils  ne  vou- 
draient pas  pour  cent  piftoles  que  Rangouze 
les  eût  oubliez  dans  fes  Lettres.  Depuis  que  les 
Epîtres  dédicatoires  font  devenues  des  Panégyri- 
ques, il  n'y  a  point  eu  de  Fermier  des  cinq 
grottes  Fermes,  pjint  de  petit  Abbé,  point  de 
Confeiller  d'Etat  de  cinq  cent  livres,  point  de 
miférable  Financier  qui  n'en  ait  acheté  quel- 
qu'une. Ces  amateurs  de  fumée  veulent  ,  du 
moins  une  fois  en  leur  vie ,  être  comparez  à  Her- 
cule. Ils  veulent  qu'on  leur  fa  lie  étouffer  des 
monftres  dans  leur  berceau ,  &  ils  croyent  que 
pour  leur  argent  on  ne  fauroit  leur  donner  trop 
de  prudence  ,  de  généroiité  oc  de  fageiïè.  Quel- 
le joye  pour  eux  !  quand  un  Auteur  fait  querelle 
à  leur  modeftie ,  quand  il  protefte  de  lever  le 
voile  qui  cache  leurs  belles  qualitez,  &  lors 
qu'animé  de  la  grandeur  de  fon  iujet,  il  enrage 
de  n'avoir  pas  la  liberté  de  s'étendre  fur  une  II 
vafte  matière,  &  de  fe  voir  enfermé  dans  les 
bornes  étroites  d'une  Epître.  Ces  belles  figures 
les  chatouillent  jufqu'au  fond  de  l'ame  ^  Ils  ne  fe- 
roient  pas  alors  comparaifon  avec  tous  les  hom- 
mes illuftres  de  Plutarquej  Ils  s'imaginent  que 
leur  gloire  va  voler  par  tout  l'Univers  ,  &  fc 
féparans  bien  loin  du  vulgaire ,  ils  renchériflent 
fur  la  gravité  de  Caton. 

Il  alloit  continuer  quand  Ronfard  parut  à  la 
tête  de  Dubeliay,  de  Dubartas ,  de  Bertaud,  & 
de  Defportes  ,  &  fe  tournant  tout  d'un  coup 
vers  Appollon  ,  dit  que  dans  l'occalion  heureuie 
d'une  réforme  générale,  il  avoitréfolu  avec  fes 
Confrères  défaire  une  remontrance  touchant  les 
abus  arrivez  dans  la  Poëfie  depuis  leur  fiécle. 

Nous 
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Nous  avons  ,  dit-il ,  jufques  ici  retenu  nos  plain- 
tes >  dans  l'efpérance  que  les  chofes  pourroienc 
changer,  &  fe  rétablir  en  leur  premier  état  de 
perfection  :  Mais  après  avoit  reconnu  avec  tout 
le  déplailîr  imaginable  que  la  pureté ,  la  force 
&  la  dignité  des  Vers  s'altéroient  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  ,  nous  aurions  crû  être  cou- 
pables de  tout  le  mal  qui  peut  arriver,  fi  nous 
ne  nous  eftions  affemblez  pour  y  donner  ordre  , 
Ôc  délibérer  des  remèdes  néceflaires  pour  le  dé- 
tourner. 

Il  y  a,  pourfuivit-il  d'un  air  grave  ,  des  ef- 
prits  mal  faits ,  qui  fans  avoir  égard  à  la  dignité 
dès  Vers ,  en  ont  fait  les  interprètes  de  leur  im- 
piété. Ce  langage  des  Dieux  eft  devenu  par 
leur  licence  effrénée  le  langage  de  la  Volupté  la 
plus  criminelle  :  Et  c'eft  de  ces  Poètes  nez  pour 
le  feu  que  font  fortis  tant  de  Vers  fatyriques  , 
dont  la  mémoire  ne  s'effacera  jamais  tant  qu'il 
y  aura  du  \in  &:  des  files  de  plaiiir.  lis  n'ont 
rien  épargné  fur  la  Terre  &  dans  le  Ciel  :  Leur 
plume  a  répandu  fon  ancre  envenimée  fur  '  la 
vertu  la  plus  pure  :  Elle  a  noirci  de  Ces  traits 
infâmes  toutes  les  Divinitez:  C'eft  elle  quia 
jette  tant  d'ordures  fur  les  amours  de  Jupiter , 
qui  a  fait  mille  médifànces  de  Junon ,  qui  nous 
a  repréfenté  Vénus  comme  une  coureufe;  Il  n'y 
a  rien  de  fale  qu'elle  n'ait  écrit  de  l'amour:  Elle 
a  placé  fon  Trône  dans  le  cent  e  des  impuretez: 
Elle  a  attaqué  la  chafteté  des  Mufes  devant  qui 
je  parle ,  elle  en  a  fait  des  proftituées ,  &  il  n'a 
pas  tenu  à  elle ,  ajoiïta-til  ,  en  s'adrelTant  à  A- 
pollon,  que  vous  n'ayez  palTé  d  m  le  monde 
pour  la  terreur  de  toutes  1  s  V  erg. s,  Mais  que 
n'a-t  elle  point  dit  de  Vulcain  ?  De  quelles  in- 
famies n'a-t-elie  point  fouillé  ft  forge?  Sonin- 
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folence  a  pafïe  mêmes  jufques  aux  Enfers ,  elle 
s'y  eft  divertie  de  Pluton ,  &  elle  a  écrit  cent 
contes  impies  de  fon  mariage  avec  Proferpine. 

Il  eft  vrai,  interrompit  Dubartas,  que  ces 
efprits  libertins  ont  profané  la  Poéfie  ;  mais  le 
plus  grand  mal  qui  lui  foit  arrive  ne  vient  point 
de  la,  il  n'en  faut  attribuer  la  caufe  qu'à 
certains  rimeurs  qui  font  les  illuftres  fi-tôt  qu'ils 
ont  fait  un  méchant  Madrigal  ou  quelque  froide 
Epigramme.  On  ne  fait  plus,  pourfuivit-il , 
aujourd'hui  ce  que  c'eft  que  d'expreiïions  Poé- 
tiques: Pourvu  qu'on  foit  allez  heureux  pour 
rencontrer  la  rime  oc  la  mefure ,  on  fe  perfua- 
de  que  tout  le  refte  n'eft  rien  j  on  appelle  faire 
des  Vers  aifez  &  naturels  quand  ils  {ont  foibles 
&  languiflans  ;  ôc  tel  a  compofé  des  recueils  en- 
tiers de  Poëiies ,  que  fi  Ton  en  ôtoît  les  rimes 
il  n'y  refteroit  que  des  termes  fades  qui  ne  fe- 
roient  pas  même  une  bonne  Profe.  Il  n'y  a 
guère  de  Marquis  qui  ne  fe  pique  de  veriïfkr , 
ces  efprits  prompts  &  impatiens  veulent  faire 
une  Elégie  en  une  demie-heure  ,  &  ils  aiment 
mieux  un  impromptu  qui  ne  vaut  rien  ,  qu'une 
bonne  pièce  qui  leur  coûteroit  une  matinée.  Ce 
font  des  faifeurs  de  Sonnets  à  outrance  ;  Ils  fe 
jettent  à  corps  perdu  dans  ce  genre  de  PoëTie , 
Ôz  il  ne  fe  pafle  point  de  jour  qu'ils  n'en  don- 
nent un  à  leurs  amouretres.  Sitôt  que  leur  mau- 
vaife  veine  leur  a  fourni  quelque  chofe ,  ils  le  ré- 
pandent dans  toute  la  Cour  :  Deux  ou  trois  co- 
quettes de  leur  intrigue  les  apuyent  de  leurs 
fufrrages,ôc  avec  cela  ils  fe  font  palier  pour  beaux 
efprits ,  &  les  Libraires  viennent  leur  demander 
leurs  Ouvrages. 

Ce  que  vous  dites  de  ces  Marquis  à  Sonnets 
ôc  à  Madrigaux  eltbien  remarqué,  reprit  Ron- 
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fard  ,  leur  galimatias  de  Cour  a  corrompu  tou- 
tes les  beautez  de  nôtre  art.    Leur  ftile  >  qu'ils 
apellent  tendre  &  coulant  >  a  rendu   la  Poëfie 
toute  molle  ôc  efféminée ,  &  au  lieu  de  cette 
noble  fureur  qui    enfantoit  autrefois  les  grands 
Ouvrages,  on  ne   voit  plus   maintenant  qu'un 
emportement    ridicule    qui  ne  produit  que  des 
bagatelles.    Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  plai- 
dant dans  leur  boutade ,    &  que  vous  ne  dites 
pas  3  c'eft  qu'ils  feroient  fâchez  de  faire  de  meil- 
leurs Vers,  de  crainte  qu'on  ne  les  crût  Poè- 
tes.    Voila  une  étrange  politique  de    fe  rendre 
ridicules  en  craignant  de  le  devenir,  &  de  re- 
jetter  la  réputation  de  bon  Poète  pour  aquerir 
celle  de  méchant  verfifkateur.    Ecoutez-les,  je 
vous  prie ,  parler  ces  Meilleurs  les  diftilateurs  de 
maximes  douces  &  amoureuies ,  ils  n'ont  autre 
chofe  dans  la  bouche  que  ces  paroles  :  Je  me 
donne    au   Diable  fi  je  fuis    Poète  ,  <S?fi  je  [ai 
feulement  ce  que  c'eft  qu 'entouziafme \     Je  fais 
des  vers,  il  eft    vrai  3  mais   c'eft  pour  tuer  le 
tems  ,  encore  ce  font  de  petits  Vers  galans  que 
je  compofe  en  me  peignant ,  Je  laiffe  aux  Poètes 
de  profejfion  tout  ce  grand  attirail  defiélions  & 
de  termes  empoulez  »  je  m'arrête  Jeulement  aux 
expr  ejjions  tendres  &  délicates ,  &  je  croi ,  Dieu 
me   damne  ,    avoir  attrape'  cet  Air  de  Cour , 
dont  la  manière  badine  dame  le  pion  à  la  gra- 
vite' des  Savans. 

Ainfi ,  pourfuivit-il ,  ils  ne  liment  point  leurs 
Vers ,  ils  embrafl ent  tout  ce  qui  tombe  d'abord 
fous  leur  miiérable  piume  3  ôc  ils  renoncent  au  bon 
fens  pour  une  penfée  qui  brille  6c  qui  éblouît. Leur 
veine  cil  un  filet ,  elle  eft  trop  foible  pour  les 
grands  deffeins ,  &  une  Elégie  la  met  bien  fbu- 
Yent  à  fec.    Ce  Ibnt   ceux-là  néanmoins  dont 
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on  recherche  avec  plus  de  curiofité  les  ouvra- 
ges. On  admire  en  eux  ce  tour  Cavalier  qui. 
n'eft,  à  vrai  dire  3  qu'une  facilité  de  mal  faire, 
&  l'on  abandonne  la  lecture  des  grands  Poètes  > 
chez,  qui  les  choies  fortes  &  folides  fe  rencon- 
trent parmi  les  belles  Ôc  les  agréables.  A  peine 
tous  tant  que  nous  fommes,  avons-nous  pii 
tenir  quelque  rang  dans  la  Cour  de  Henri  IV. 
nous  y  panions  déjà  pour  des  Auteurs  Gaulois  ; 
&:  la  négligence  des  Ecrivains  a  fi  bien  fécondé 
la  barbarie  de  ce  i.écb,  que  l'on  ne  connoît 
plus  nos  Poeiïes  que  par  le  mépris  que  l'on 
en  fait. 

Ce  n'efk  point ,  interrompit  Malherbe ,  pour 
m'opofer  à  la  réforme  dont  vous  parlez,  ni 
pour  donner  atteinte  à  vôtre  réputation  que 
j'entreprens  maintenant  de  vous  répondre.  J'ai 
une  vénération  toute  particulière  pour  cette  fà- 
meufe  Pleyade ,  qui  dans  le  hécle  dernier  a  fait 
l'honneur  des  Mules  Fïançoifcs,  ôc  l'ornement 
de  la  Cour  de  deux  grands  Rois  :  Mais  je  ne  puis 
cacher  plus  long  tems  ce  que  j'ai  toujours  penfé 
de  vous,  ôc  je  dois  à  la  réforme  dont  nous  par- 
lons, les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  vos 
Ouvrages.  Il  faut  demeurer  d'accord  qu'il  y  a 
dans  vos  Poëfics ,  de  belles  ôc  de  grandes  hélions, 
qui  les  foûtiennent  encore  malgré  la  rudefTede 
votre  vieux  ftile:  L'invention  qui  eft  l'ame  des 
Vers  ne  manque  point  dans  les  vôtres  j  elle  y 
paroît  avec  avantage ,  ôc  l'on  ne  peut  nier  que 
vous  n'ayez  quelques  beautez  afièz  régulières 
qui  feront  du  goût  de  tous  les  fiécles:  Mais 
pardonnez-moi ,  fi  je  dis  que  l'amour  de  l'Anti- 
quité vous  a  perdus,  vous  avez  crû  qu'un  Poè- 
te devoit  paroître  favant,  &  c'eft  ce  qui  vous  a 
engagez  dans  ce  mauvais  amas  de  Fables  <3c  d'Epi- 
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têtes  recherchées  dont  l'intelligence  dépend  d'une 
profonde  lecture  des  Livres  Grecs  &  Latins. 
Vous  avez  mieux  aimé  dire  Des  fages  Gregrois 
Vhonneur  Priemen  ,  que  de  mettre  iimplemenc 
Bias.  L'Ecumiere  fille  vous  a  plu  davantage 
que  Venus.  Vous  avez  exprimé  l'amour  par 
mille  circonlocutions  obfcures  ,  &c  qui  deman- 
dent des  Commentaires  ;  ôc  vous  vous  êtes 
imaginez  qu'un  habile  Poète  devoit  s'enfoncer 
danslclabirinthe  des  Antiquitez  les  plus  cachées, 
pour  fe  dérober  à  la  connoifîance  du  Peuple. 
Pardonnez-moi  ,  je  vous  le  dis  encore  ,  vous 
vous  êtes  lourdement  trompez ,  il  falloir  un  peu 
vous  humanifer  davantage  3  vous  ne  deviez  pas 
tant  vous  infatuer  d'Homère  ni  de  Pindare  ,  il 
valloit  mieux  fonger  à  plaire  à  la  Cour  ,  & 
confidérer  que  les  Dames  qui  font  la  plus  belle 
moitié  du  monde,  &  le  fujet  le  plus  ordinaire 
de  la  Poëfie  ,  ne  favent  ni  Latin  ni  Grec.  Com- 
bien trouverez-vous  ,  je  ne  dis  pas  de  Courti- 
fâns  ,  mais  de  gens  Doctes  qui  puiffent  enten- 
dre ce  Sonnet. 

SONNET. 

HA  qu'à  bon  droit  les  Charités  d'Hsmere 
Un  fait  foudain  comparent  au  penfer , 
Qui  parmi  l'air  peut  de  loin  devancer , 
Le  Chevalier  qui  tua  la  chimère. 

Si-tôt  du  vent  une  nef  pajfagcre 
Poujfée  en  Mer  ne  pourrait  s* élancer  , 
Ni  par  les  Champs  ne  le  fauroit  laffer 
Du  faux  &  vrai  la  prompte  mejfagere* 

Le  vent  Borée  ignorant  le  repos  > 

C  Con- 
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Conçût   le  mien  de  nature  difpês  , 
Qui  par  la  Mtr  &  par  le  Ciel  encêre  , 

JLt  fur  les  Champs  anime  de  vigueur , 
Comme  un  Zetés  s'envole  après  mon  cœur 
Qu'une  harpie  tn  Ce  jouant  dévore. 

Avouez-le  franchement  ,  ajoûta-t-il  ,  vous 
aviez  grand  befoin  de  Muret  pour  attraper  votre 
penfée.  Votre  fonnet  ,  quoi  que  rempli  d'un 
beau  fens  ,  étoit  bien  mal  fans  fon  Commentai- 
re ,  &  vos  Charités  d'Homère ,  votre  Cheva- 
lier tueur  de  chimère  3  votre  prompte  McfTage- 
re  du  faux  &  du  vrai  j  en  un  mot  votre  Zétes 
auroit  embaraffé  bien  des  Lecteurs  fans  comp- 
ter toutes  les  Lectrices.  Vos  œuvres  me  four- 
niroient  mille  exemples  de  cette  force  j  mais  il 
fuffira  d'en  raporter  encore  un  qui  vous  doit 
convaincre  de  l'aveuglement  de  votre  fiécle. 

SONNET. 

)E  ne  fuis  point  ma  guerrière  Caffandrt 
Ni  Mirmidon  5  ni  Dolope  foudart  , 
Ni  cet  Archer  dont  l'homicide  dart 
Tua  ton  frère  ,  &  mit  ta  Ville  en  Cendre. 

Un  Camp  nrmi  pour  Efcîave  te  rendre 
Du  port  d*Aulide  en  ma  faveur  ne  part  z 
Et  tu  ne  vois  au  pied  de  ton  rtimpart 
Tour  ^enlever  mille  barques  dejcendre. 

Hélas  je  fuis  ce  Corebe  infcnfê , 
Dont  le  cœur  vit  mortellement  bleffê  , 
Nom  de  la  main  du  Grégeois  Penelée» 
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Mais  de  cent  traits  qu'un  Archerot  vainqueur^ 
Par  une  voye  en  mes  yeux  recelée  , 
Sans  y  f  enfer  me  tira  dans  le  cœur. 

Vous  avez  paffé  jiuqu'à  l'admiration  pour  ce 
Sonnet.  Les  Poètes  de  votre  temps  qui  avoient 
le  même  goût  que  vous ,  l'ont  aufïi  regardé  com- 
me une  merveille  :  Mais  croyez-vous  tout  de 
bon  que  votre  Cafîandre  pour  qui  vous  l'aviez 
fait  en  eût  une  penfée  fï  avantageufe  j  peut-on 
s'imaginer  qu'elle  connût  ce  Frère  que  vous  lui 
donnez  ?  Penfez-vous  que  le  Dolope  foudart  , 
le  MyrmiioM  >  le  Corebe  infenfé  *  &  le  Gré- 
geois Ptnelêe  lui  fuffent  des  noms  fort  intelligi- 
bles ?  Et  n'étoit-ce  rien  pour  une  Fille  que  d'a- 
voir à  déchifrer  toutes  les  Fables  du  Siège  de 
Troye  ? 

Voila  donc  la  première  obfèrvation  que  je 
fais  fur  vos  Poëfies  j  mais  il  y  en  à  encore  une 
autre  qui  ne  me  femble  pas  moins  importante  'y 
elle  regarde  les  licences  que  vous  vous  êtes  don- 
nées 3  &  qui  font  fi  fréquentes  dans  vos  Vers. 
Je  ne  fuis  point  de  ces  Critiques  févéres  qui  con- 
damnent jufques  aux  moindres  libertez  :  Il  efl 
permis  aux  grands  Poètes  de  s'affranchir  quelques 
fois  des  régies  communes  ;  mais  il  y  a  des  li- 
cences que  je  ne  faurois  fbuffrir  en  qui  que  ce 
fbit  ,  ôc  que  le  crédit  d'un  Auteur  célèbre  ne 
me  feroit  jamais  approuver.  La  plus-part  des 
vôtres  font  de  cette  nature-là  j  vous  vous  êtes 
attribuez  un  empire  abfolu  fur  tous  les  mots  , 
vous  les  avez  accommodez  à  tous  vos  befbins , 
vous  avez  retranché  des  fyllabes  à  ceux  dont  la 
longueur  vous  incommodoit,  vous  en  avez  ajou- 
té à  d'autres  qui  vous  paroiffoient  trop  courts , 
C  2  vous 
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vous  y  avez  même  changé  des  lettres,  &  fou- 
vent  vous  avez  écrit  Nouds  au  lieu  de  Neuds, 
pour   ne  point  mettre  votre  eiprit  à  la  torture 
dans  la  recherche  d'une  rime.     Lorsque  notre 
Langue  ne  vous  fourniiToit  pas  les  termes  que 
vous  defiriez  pour  exprimer  vos  penfées ,  vous 
n'avez  point  fait  difficulté  d'en  inventer }  c'efl: 
de  vous,  pourfuivit-il  ,  en  regardant  Dubartas, 
que  nous  tenons  le  flotant  Nerée  ,  &  fans  doute 
que  vous  avez  pris  pour  une  découverte  heu- 
reufe  cet  autre  vers  du  Moulin  brifegrain  la  pierre 
ronde-plate.     D'ailleurs   vous  vous  êtes  chargez 
de  mille  mots  Gafcons  >  Poitevins ,  Normans , 
Manceaux  ,  &  Lyonnois ,  que  fort  peu  de  per- 
fonnes  entendent  j  &  le  jargon  des  Bafques ,  & 
du  Bas-Breton  a  trouvé  chez -vous  un  azile  qui 
vous  fait  plus  de  tort  qu'il  ne  leur  profite.     En 
vérité ,  fi  l'on  en  ufoit  encore  de  cette  façon ,  il 
feroit  bien  aifé  de  devenir  Poète  j  on  ne  man- 
querait guère  de  rime ,  puis  qu'il  n'en  coûteroit 
que  le  changement  d'une  lettre  ;  on  trouveroit 
toujours  fa  mefure  par  le  retranchement  ou  par 
Tadition  d'une  iyllable ,  &  l'on  ne  fouffriroit  point 
de  la  pauvreté  de  la  Langue,  puis  qu'on  tire- 
roit  des  mots  de  tous  les  jargons. 

Defportes  qui  méditoit  depuis  long-tems  de 
le  vanger  du  mépris  que  Malherbe  a  toujours 
fait  de  fès  Poëfies ,  ne  manqua  pas  de  fe  fervir 
de  cette  occafion  favorable ,  où  le  prétexte  de 
la  defTenfe  de  Ronfard  lui  donnoit  lieu  de  cou- 
vrir fon  animofité  particulière ,  &  le  regardant 
d'un  œil  fier  &  dédaigneux  :  Je  fai  bien  ,  dit-il , 
que  le  Prince  des  Poètes  n'eft  rien  pour  vous  j 
*es  Ouvrages  n'ont  pas  allez  de  grâce  pour  vous 
plaire,  votre  goût  eft  trop  délicat  pour  fa  Poe- 
ne  fa  vante,  &  vous  n'aviez  autrefois  acheté  Ces 
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œuvres  que  pour  les  rayer  d'un  bout  à  l'autre  s 
comme   le  Livre    du  monde  le  plus  méchant. 
Si  chacun  étoit  aufli  injufte  &  capricieux  que 
vous  ,  vos  Poëfies  courroient  rifque  d'une  fem- 
blable  fortune  ,  &  l'on  ne  feroit  point  grâces 
à  cent  baflTelles  qui  s'y  rencontrent.     Vous  êtes 
bien-heureux  d'avoir  trouvé  de  l'indulgence  dans 
vôtre  fiécle  ,   vous  en  aviez  eu  tant  de  befbin 
qu'un   autre  ,  &  j'ai   recherché  cent  fois  dans 
vos   Vers,  fans   le  découvrir,  ce  qui  pouvoit 
leur  avoir  aquis  la  réputation  qui  vous  a  rendu 
fi  vain.     S'il  y  a  quelques   mots  barbares  dans 
Ronfard,  s'il  a  pris  des  libertez  extraordinaires, 
en  récompenfe  de  ces   chofes  qui  n'étoient  pas 
des  fautes  dans  fbn  tems ,  il  a  de  l'invention , 
il  eft  plein  de  fictions  agréables ,  &  l'on   voit 
régner  dans  fès  Vers  cette  divine  fureur  qui  fait 
les  vrais  Poètes:  Mais  vos  meilleures  Pièces  ne 
font  le   plus  fouvent   que  des  paroles.    S'il  s'y 
rencontre  quelque   belle  faillie  elle   n'eft  qu'à 
demi  pouflee ,  les   forces  vous  manquent  dans 
les  grands  deffeins ,  &  même  aux  petites  Pièces 
galantes  qui  doivent  briller  par  tout,  vous  faites 
paraître  fi  peu    d'efprit,  que  je  baaillc  encore 
quand  il  m'en  fbuvient.  Que  vous  femble  de  ces 
Vers  que  vous  avez  faits  pour  le  Ballet  de  Ma- 
dame ? 


Cette  Anne  fi  belle 
Qu'on  vante  fi  fort , 
Pourquoi  ne  vient- elle? 
Vraiment  elle  a  tort. 

Son  Louis  Joûpire 
Apres  fes  apas , 
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Que  D eut- elle  dire 
De  ne  venir  pas  ? 

S'il  ne  la  pofféde 
Il  s'en  va  mourir , 
Donnons-y  remède 
%AlIons  la  quérir. 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  cxcufer  fur  la  baf- 
feffe  du  fujet,  cela  ne  fè  peut  pas  dire  à  Tocca- 
ilon  d'une  Reine  qui  n'infpire  rien  que  de  grand 
&:  de  magnifique. 

Cependant  ces  Vers  &  beaucoup  d'autres  de 
même  forte  que  je  pourrois  raporter ,  n'empê- 
chent pas  que  vous  ne  vous  donniez  de  l'en- 
cens :  Si  l'on  vous  en  croit ,  il  n'y  eut  jamais 
de  plus  grand  Poëte  que  vous  en  France  :  Tou- 
tes les  Couronnes  des  Princes  qui  ne  font  point 
faites  de  votre  main  font  periftables  :  Le  plus 
grand  des  Rois  auroit  été  malheureux  s'il  ne 
vous  avoit  eu  pour  témoin  de  fes  Victoires , 
&  afin  d'achever  votre  Eloge  par  vous-même , 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 

Vous  pouvez  demeurer  dans  cette  vaine  pen- 
iée ,  ce  n'eft  pas  mon  delTein  de  troubler  votre 
chimère,  mais  vous  faurez  qu'il  y  a  de  plus 
grands  Poètes  que  vous  qui  n'ont  pas  tant  pre- 
fumé  de  leurs  Poëfies  ,  &  qui  n'ont  ofé  dire  en 
faveur  de  leurs  Poèmes  Epiques,  ce  que  vous 
dites  de  quelques  Sonnets  communs,  &  de  quel- 
ques Odes  allez  imparfaites. 

Cette  remontrance  de  Def  portes  excita  un 
grand  bruit  fur  le  Parnaflej  mais  à  peine  com- 
mcnçoit-ilà  s'apaifer  que  de  l'Etoile  prit  la  pa- 
role, 
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rôle ,  &  fe  tournant  vers  Apollon  :  Il  me  fem- 
ble,  dit-il,  qu'on  a  fait  aflez  de  remontrances 
fur  les  écrits  des  Poètes  y  il  eft  tem&jde  parler 
de  leur  conduite,  puis  que  c'eft  de  là  que  vient 
tout  le  mépris  que  Ton  a  fait  de  la  Poëfie.  La 
plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  ce  bel  Art 
font  dans  de  continuelles  rêveries ,  ils  n'ont  ja- 
mais Tefprit  où  ils  font  j  il  y  a  toujours  de  l'é- 
garement dans  leurs  yeux ,  &  au  milieu  de  la 
plus  agréable  compagnie ,  il  leur  arrive  des  diffra- 
ctions qui  ne  vont  pas  loin  de  l'extravagance. 
Ils  fe  lauTent  tellement  pofféder  par  la  fureur 
Poétique  ,  qu'ils  font  des  Poèmes  en  marchant  j 
ils  grimacent  dans  les  rues  comme  dans  leur  ca- 
binet}  &  fï  par  bazard  ils  font  abordez  par 
quelque  perfonne  de  leur  connoiffance ,  ils  paroif- 
fent  tout  interdits ,  &  l'on  diroit  qu'ils  fortent 
de  quelque  profonde  méditation,  ou  qu'ils  re- 
viennent d'une  grande  extafe.  Leur  chevelure 
en  defordre ,  la  falleté  de  leur  linge ,  &  la  figure 
grotefque  de  leurs  habits  déchirez  les  rendent  la 
rifee  des  plus  férieux  :  Ils  donnent  des  farces 
au  Peuple  autant  de  fois  qu'ils  s'expofent  en  pu- 
blic. Leur  vifàge  de  Poètes  eft  décrié  par  toutes 
les  rues ,  &  l'on  en  fait  des  peintures  fur  le 
Théâtre.  Il  n'eft  pas  croyable  combien  cette 
manière  de  vivre  les  rend  ridicules  ;  c'eft  de  là 
que  vient  cette  grande  averfion  que  beaucoup 
de  gens  ont  pour  les  Vers,  &  l'on  ne  met  plus 
guère  de  différence  entre  un  Poëte  &  un  ex- 
travagant. 

Vous  vous  mettez  en  peine  de  peu  de  choie  , 
dit  alors  brufquement-  Triftan ,  laiiïez  vivre  les 
Poètes  à  leur  fantaiiie  ?  Ne  favez-vous  pas  qu'ils 
n'aiment  point  la  contrainte  ?  Et  que  vous  irn- 
porte-t-il  qu'ils    foient   mal  vêtus ,  pourvu  que 
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Jeurs  Vers  foient  magnifiques  :  Ne  vous  y  trom- 
pez, point,  cecte  grande  négligence  d'eux-mêmes 
eft  la  fource  des  plus  belles  Poëfies ,  ils  ne  font 
ainii  détachez  du  monde  que  pour  faire  leur 
Cour  aux  Mufes  avec  plus  d'aiîiduité  j  &  tandis 
que  leurs  yeux  vous  paroifTent  égarez  ,  leur  ima- 
gination cherche  des  merveilles  qui  vous  ravif- 
ïent.  Plût  à  Dieu,  pourfuivit-il,  que  nos  Poè- 
tes de  Théâtre  n'euffent  que  ce  défaut,  je  le 
leur  pardonnerois  volontiers:  Mais  tout  au  con- 
traire de  ceux  dont  vous  parlez,  ils  font  fuper- 
bes  dans  leurs  habits  ;  leur  mine  eft  relevée  de 
mille  fortes  d'ajuftemens ,  6c  leurs  Poèmes  font 
languifTans  &  deftituez  de  conduite.  Quand  je 
parle  ainli ,  j'excepte  le  fameux  Auteur  du  Cad , 
qui  a  porté  le  Cothurne  François  auiïi  haut  que 
ccluy  d'Athènes  &  de  Rome.  Ma  plainte  ne 
tombe  que  fur  quelques  jeunes  gens  fans  con- 
noifTance ,  dont  les  Comédiens  avides  de  nou- 
veautez  prennent  tout  ce  qu'ils  leur  préfentent , 
&  qui  mettent  leurs  noms  à  des  Poèmes  ,  dont 
ils  iont  plutôt  les  héritiers  que  les  Auteurs.  Ces 
Poètes  que  révère  l'Hôtel  de  Bourgogne  &  le 
Marais ,  &  qui  pafTent  pour  de  grands  hommes 
dans  l'efprit  des  Marchands  de  la  rue  St.  Denis , 
ne  connoiffent  pas  davantage  la  Poétique  d'Ari- 
ftote  &  de  Scaliger  que  le  Talmud  ;  Ils  n'ont  que 
des  bluettesde  feu  qui  ne  durent  qu'un  moment  ; 
Ils  s'embarraffent  dans  des  intrigues  qu'on  ne  fau- 
roitfuivre,  6V  qu'ils  ne  peuvent  eux-mêmes  dé- 
nouer :  Les  fentimens  qu'ils  donnent  à  leurs  per- 
fonnages  font  bien  fouvent  contraires  à  leurs  inté- 
rêts \  &  ils  apellent  une  bonne  pièce  quand  il  y  a 
d'un  côté  un  petit  mot  de  tendreiïe  ,  &  ailleurs 
quelque  penfée  hardie  ou  quelque  maxime  politi- 
oue,tut-elle  dans  la  bouche  d'une  fb.ubrette.Ils  ont 
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remis  fur  le  Théâtre  toutes  les  bouffonneries  que 
Ton  en  avolt  châtiées  j  les  Pédans  &  les  Mar- 
quis ridicules  y  tiennent  la  place  des  Héros  ôc 
des  Empereurs  :  Le  langage  Païfan  en  a  prefque 
banni  celui  de  la  Poëlie  héroïque ,  &  les  poftu- 
res  lafcives  6c  indécentes  y  triomphent  des  geft.es 
graves  &  majeftueux. 

Montfleuri  parut  fur  la  fin  de  cette  remontran- 
ce ,  &  s'étant  roulé  aux  pieds  de  la  monta- 
gne :  Je  croi  3  dit- il  d'un  ton  à  faire  peur  à  tout 
le  ParnalTe  ,  que  Ton  parle  ici  de  la  Comédie , 
de  alors  ayant  découvert  Triilan  ;  Ah  !  pourfui- 
vit-il ,  en  lui  adrefTant  la  parole ,  je  trouve  ad- 
mirable que  vous  vous  emportiez  ii  tort  contre 
les  plaifanteries  du  Théâtre  ^  vous  voudriez  3  je 
penfe,  qu'on  ne  jouât  jamais  que  Mariane,  & 
qu'il  mourût  toutes  les  femaines  un  Mondoryà 
vôtre  fervice.  Plût  à  Dieu  qu'on  n'eût  jamais 
fait  de  Tragédies ,  je  ferois  encore  en  état  de 
paroître  fur  le  Théâtre  de  l'Hôtel  3  &  fi  je 
n'avois  pas  la  gloire  d'y  foûtenir  de  grands 
rôles ,  &  d'y  faire  le  Héros  j  du  moins  j'aurois 
la  fatisfaclion  d'y  folâtrer  agréablement  ,  Se 
d'y  épanouir  ma  ratte  dan,  le  Co. nique.  J'ai 
ufétous  mes  poulmons  clans  ces  violens  mou- 
vemens  de  Jaloulie ,  d'Amour  3  &  d'Ambition. 
Il  a  fallu  mille  fois  que  j'aye  forcé  mon  tempé- 
rament à  marquer  fur  mon  vifage  ,  plus  de  paf- 
fions  qu'il  n'y  en  a  dans  les  caractères  de  la 
Chambre.  Souvent  je  me  fuis  vu  obligé  de 
lancer  des  regards  terribles ,  de  rouler  impétu- 
eufement  les  yeux  dans  la  tête  comme  un  fu- 
rieux, de  donner  de  l'effroi  par  mes  grimaces, 
d'imprimer  fur  mon  front  le  feu  de  l'indignation 
&  du  dépit  3  d'y  faire  fucceder  en  même  tems 
la  pâleur  de  la  crainte  &  de  la  furprife ,  d'ex- 
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primer  les  tranfports  de  la  rage  &  du  defefpoir, 
oc  crier  comme  un  démoniaque ,  &  par  confé- 
qucnt    de  démonter    tous    les  reflforts  de  mon 
corps  ,    pour  le  rendre  fouple  à  ces  différentes 
impreflions.     Qui  voudra  donc  favoir  de  quoi 
je  fuis  mort  ,  qu'il  ne  demande  point   fi  c'eft  de 
la  fièvre,  de  l'hydropifie,   ou  delà  goûte,  mais 
qu'il  fâche  que  c'eft  d'Andromaque.     Nous  fem- 
mes bien   fols  de    nous  mettre  fï  avant  dans  le 
cœur  ,  des  pafTions    qui  n'ont  été  qu'au  bout 
de  la  plume  de   Meilleurs  les  Poètes  y  il  vau- 
droit  mieux  bouflfonner  toujours,  &  crever  de 
rire  en  divertiffant  le  Bourgeois  ,  que  de  crever 
d'orgueil  6c   de  dépit  pour  fatisfaire  les  beaux 
efprits.    Je  voudrois  que  tous   ces  compofèurs 
de  Pièces  tragiques ,  ces  inventeurs  de  pa Irions 
à  tuer  les  gens ,  euiïent  comme  Corneille ,  un 
Abbé   d'Aubignac  fur  les  bras,  ils  ne  fèroient 
pas  fi  furieux  j  mais  ce  qui  me  fait  le  plus  de 
dépit  ,   c'eft    qu'Andromaque  va    devenir  plus 
célèbre  par  la  circonftance de  ma  mort,  6c que 
déformais  il  n'y  aura  plus  de  PoeEe  qui  ne  veuille 
avoir  l'honneur  de  crever  un  Comédien  en  fa  vie. 
Comme  Monfleury  eut  achevé ,  Voiture  parut, 
&c  fit  une  remontrance  à  peu  près  de  cette  for- 
te.    Ce   n'eft    point >   dit-il,  mon  intérêt   qui 
me   fait   parler,  je  n'ai   point  de  querelle  avec 
Meilleurs  les  Auteurs ,  &  je  ne   fuis  pas  d'hu- 
meur à  tourmenter  les  miférables.    Je  me  plains 
feulement    de   toutes   les    plaintes  que  je  viens 
d'entendre  ;  c'eft  ,    à  mon  avis  ,    la  réforme  à 
laquelle  nous   devons  penfer  ,    6>c    je   ne  puis 
comprendre ,  comment  des   gens  raifbnnables , 
comme  ceux  qui  viennent  de  paroître  avant  moi , 
ne  fe  font  pas  avifez  de  l'inutilité  de  leurs  re- 
montrances.    On  veut  qu'il  ne  fe  faiTe  plus  de 
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méchans  Livres  :  On  prétend  que  tous  les  Tra- 
ducteurs foient  des  Vauge^s  Ôc  des  Ablancours  ; 
Que  tous   les  Poètes   ibient   des  Malherbes  & 
des  Corneilles.     Hé  que  deviendroit   déformais 
tout  le  papier  bleu  ?  Dequoi  les  Marchands  cn- 
veloperoient-ils  leurs   Marchandifes  ?   Et   vous 
autres  Meilleurs   les  Auteurs,  pourfuivit-il ,  en 
iê   tournant  du    côté  des   plus    fameux  ,  quel 
avantage  auriez-vous   fi  les  autres  vous  reffem- 
bloient?  L'Empire  des  belles  Lettres  a  changé 
comme   tous  les  autres  Empires ,  la  différence 
des  Etats  s'y  eft  introduite ,  Ôc  quoi   qu'il  ne 
fût   autrefois   gouverné  que  par  des  perfonnes 
nobles  ,  les  incurfions  des  barbares  l'ont  rempli 
d'ames  roturières  qui  s'y  font  rendues  puiffantes 
par  la  multitude.     Non,  non,  il  ne  faut  point 
vous  fiater ,  la  réforme  que   vous  voulez  faire 
n'eft  rien  qu'une  belle  idée ,  elle  ne  peut  pafTer 
que  pour  un  fonge  ;  ôc  fi  j'en    fuis    crû ,  nous 
laifferons  gâter  du  papier  aux  méchantes  plumes 
tant  qu'il  leur   plaira.     Quelques   remèdes  que 
nous  nous  efforcions  d'aporter  aux  defordres  qui 
troublent    les  lettres,  la  démangeaifon  d'écrire 
qui  prend  fans  cefle  à  une  infinité  de  gens ,    les 
rendra    toujours   inutiles.    Il  n'y  a  pas  moyen 
qus    le    bon    fens    fe    répande  dans  toutes  les 
têtes  qui  fe   mêlent  de   compofêr  :  Il  eft  trop 
rare  pour  fe  rendre  fi  commun  ,  ôc  je  trouve 
que  pais  qu'il  eft  impoffible  qu'il  n'y  ait  dans 
le  monde  des  efprits  mal-faits  ,  il  vaut  encore 
mieux   qu'ils    s'occupent   dans   leur    cabinet  à 
former  de  méchans    Ouvrages ,  qui  ne  peuvent 
blefïèr  perfonne,  que  d'entrer   dans  les  fonc- 
tions  de   la    focicté  civile,    où   le   défaut  de 
jugement  ne  peut  produire  que  des  effets  dan- 
gereux. Tandis  que  l'un  fera  de  méchants  pou- 
lets 
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lets  pour  fa    Margoton  ,  qu'un  autre  écrira  de 
mauvaifès    plaifanteries  à  ion   Boucher,  ils  ne 
feront  point  d'attentats    contre  l'Etat.  Pendant 
qu'ils  chercheront  le  galant  &  l'agréable  ,  qu'ils 
diftilleront  tout  leur  elprit  fur  un   billet  doux , 
ils  n'auront  point  dans  la  têce  l'étude  de  la  pierre 
philofophale ,  ôcla  fauffe  monnoye  ne  fera  point 
leur  occupation  ;  enfin  rien  n'empêchera  que 
ces  méchans  Auteurs   ne  fbient  d'honnêtes  gens 
&  de  bons  Citoyens  dans  leur  Republique.  Que 
fi  l'on  croit  néanmoins,    pourfuivit-il  ,  qu'un 
mauvais  Ecrivain  foit  un  fi  grand  mal  ,  &  que 
l'on  juge  qu'il    foit  abfolument  néceffaire  d'en 
purger  la  France  ;   j'ai   une  recepte  mille  fois 
meilleure  que   tous  les  Edits  du  ParnalTe  ,  & 
dont  la  vertu  produira   des  effets  tels  qu'on  les 
defire.    Il  faut  pulvérifèr   quelques  exemplaires 
des  plus  excellens    Livres  qu'il  y  ait  dans  tous 
les  genres  décrire,  &  établir  des  Bureaux  par 
tout  le  Royaume ,  où  l'on  distribuera  de  cette 
poudre  à  tous  ceux   qui   fè  mêleront  de  com- 
pofer.    Chaque  Auteur  portera  toujours  fur  foi 
fà  tabatière  de  bel  efprit  :  Si  c'efr.  un  Traducteur 
il  aura  du  Vaugelas  ôc  de  l'Ablancour  ;  fi  c'effc 
un  Avocat ,  il  prendra  du  Cicéroa  &  du  Gau- 
tier j  un  Poète  ,  du  Malherbe ,  du  Corneille  & 
de  la  pratique  du  Théâtre;  un  faifeur  de  Piè- 
ces galantes ,  du  Sarrazin  &  du    Voiture;  car 
il  faut  bien  que  je  fois  pris ,  puis  que  je  ne  fuis 
plus   en  état  de  prendre  ;  un  Auteur  de  Roman, 
du   Durfé ,  de  la  Calprenedc ,  ôc   du   Scudery 
purifiez  ;  &  jamais  les  uns  ni  les  autres  n'entre- 
prendront aucun  Ouvrage ,  qu'ils  ne  le  commen- 
cent par   une  prife  de  la  poudre  qui  fera  con- 
venable à  leur  deflein. 
Comme  Voiture  eût  expliqué  fa  recepte  qui 
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parut  plaifante  à  Apollon  ,  Balzac  fe  prefènta  gra- 
vement ,  &  après  avoir  touffe  deux  ou  trois  fois  : 
Il  n'a  pas  tenu  à  moi  3  dit-il  ,  que  le  bon  fèns 
ne  foit  revenu  dans  le  monde  ;  Je  me  fuis  op- 
polë  plus  qu'aucun  autre  à  la  corruption  du  fié- 
cle  j  J'ai  été  le  tenant  contre  tous  les  méchans 
Livres  3  je  leur  ai  fait  une  guerre  mortelle  tant 
qu'il  m'a  refté  une  goûte  d'ancre  ,  &  du  fond 
de  ma  folitude  >  j'ai  lancé  des  foudres  plus  redou- 
tables aux  mauvaifes  plumes  ,  que  ne  l'étoient  à 
la  Grèce  ceux  de  Pericles  :  J'ai,  ouï  dire  autre- 
fois dans  mon  voifinage  ,  &  l'on  me  Ta  même 
écrit  de  delà  les  Monts  ,  que  la  France  ne  de- 
voit  qu'à  moi  de  ce  qu'elle  n'étoit  plus  barbare. 

Tous  les  favans  qui  habitoient  depuis  le  Ta- 
ge  jufques  à  la  Mer  glacée  ,  me  l'ont  juré  par 
mille  Lettres  ,  &  je  le  croyois  de  bonne  foi  3 
de  crainte  de  donner  un  démenti  à  toute  l'Euro- 
pe. Je  reconnois  néanmoins  qu'il  n'eft  pas  poilible 
que  la  politeffe  d'un  feul  homme  détruifè  des  ar- 
mées entières  des  Sauvages  j  la  ra-ifbn  ,  je  dis 
même  la  fouveraine  raifon  ,  n'a  que  de  foibles 
armes  contre  l'opiniâtreté  de  ces  têtes  fi  mal-fai- 
tes >  &  j'aimerois  autant  que  l'on  m'obligeât  à 
corriger  toutes  les  fautes  que  fait  la  Nature  fur 
les  vtiàges  des  hommes  ,  que  d'entreprendre  la 
reforme  de  leurs  efprits.  Ce  qui  me  confole 
dans  ce  malheur  ,  c'eft  que  s'il  refte  encore  quel- 
ques belles  âmes  fur  la  terre  ,  je  leur  ai  laiffé 
un  azile  contre  la  barbarie  j  ils  trouveront  dans 
mes  Livres  de  quoi  fe  fortifier  contre  la  conta- 
gion des  mauvais  exemples  >  ôc  s'ils  ont  quel- 
ques prétenfïons  à  l'Eloquence  ,  je  ne  leur  ferai 
pas  un  guide  inutile  pour  les  y  conduire. 

Si  l'Eloquence  ,  dit  Phylarque ,  ne  confiftoit 
qu'à  fe  louer  extraprdinairement  3  à  favoir  faire 
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des  hyperboles  fur  fes  maladies,  &  à  s'ériger  en 
hommed'Etat  3  vous  feriez  fans  conteftation  le 
premier  Orateur  du  monde.  Jamais  fécondité 
ne  fut  pareille  à  celle  que  vous  faites  paroître 
fur  ces  matières  j  &c  il  n'y  avoit  que  vous  au 
monde  capable  d'en  faire  un  entretien  continu 
de  quarante  ans.  Si  je  voulois  raffembler  tous 
les  paiTages  où  vous  vous  louez ,  &  les  joindre  à 
ceux  où  vous  pariez  de  vos  maladies  ,  je  n'au- 
rois  qu'à  vous  copier  tout  entier  j  mais  on  vous 
connoît  bien  en  ces  lieux  ,  &  j'efpére  que  vous 
n'y  trouverez  pas  des  Apologies  fi  facilement 
qu'en  l'autre  monde. 

Je  ne  fuis  plus  en  état  y  reprit  Balzac  ,  &c 
moins  encore  en  humeur  de  faire  des  relations 
à  Menandre  ;  je  me  contente  d'une  première  A- 
pologie  3  &  je  ne  veux  plus  toucher  à  des  plain- 
tes qui  font  terminées.  Ceux  qui  portent  les 
Couronnes  ou  qui  les  efpcrent  3  ceux  que  les 
dignitez  de  l'Eglife  ou  de  l'Etat  rendent  véné- 
rables >  ceux  enfin  qui  font  les  fouverains  maî- 
tres des  fciences  ôc  des  beaux  arts  >  ont  pro- 
noncé un  Arrêt  en  ma  faveur  ,  que  doivent 
refpe&er  tous  les  liécles  >  &c  ce  feroit  afFoiblir 
la  force  d'un  jugement  fi  célèbre ,  que  de  répon- 
dre à  ceux  qui  l'attaquent.  Je  laiffe  donc  les 
chofes  comme  elles  font  j  ce  n'eft  plus  à  moi 
à  me  deffendre  >  c'eft  aux  Rois  >  aux  Souve- 
rains ,  aux  Princes  >  aux  premiers  Miniftres  , 
aux  Cardinaux  ,  aux  Magiftrats  ,  aux  Philofo- 
phes  }  aux  Poètes  >  aux  Orateurs  >  &  généra- 
lement aux  Académies  les  plus  fameufes  de  l'Eu- 
rope 3  à  foûtenir  une  caufe  qu'ils  ont  .jugée, & 
ne  pas  permettre  que  la  témérité  des  Phiiarques 
attente  à  l'Autorité  de  leurs  décifions. 

Il  y  a  allez  long-tems  que  j'emens  parler  les 
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autres  ,  dit  Giry  ,  il  faut  que  je  paroifTe  à  mon 
tour  ,  ôc  que  je  contribue  de  quelque  chofe  à  la 
réforme  à  laquelle  on  veut  travailler.  On  dé- 
vroit  ,  ce  me  fêmble  ,  arrêter  les  plumes  de  cer- 
tains faifeurs  de  Rhétoriques  qui  Ce  mêlent  de 
donner  des  régies  pour  bien  écrire  ,  &  qui  ne  fa- 
vent  faire  ni  de  bonnes  régies  >  ni  de  bons  difcours  ; 
on  ne  voit  autre  chofe  que  de  ces  gens  qui  vous 
promettent  Fart  de  bien  dire  ,  &  qui  gâtent  l'E- 
loquence en  Fenfeignant.  Tous  les  Carfours 
font  tapiflez  de  leurs  affiches  ,  &  j'en  ai  vu  une 
qui  doit  perfuader  tout  le  monde  de  l'extrava- 
gance de  ces  Orateurs  en  Chambre.  Voici  com- 
me elle  eft-  conçue. 

Je  montrerai  par  expérience  aux  honnêtes 
gens  qui  me  feront  Phonneur  d'approuver  ma 
méthode, 

I.  Que  la  Rhétorique  n*efl  pas  une  entaffeu* 
fe  de  lieux  communs  ,  une  pefeufe  de  périodes  : 
Mais  que  c'eft  celle  que  la  nature  apprit  au  Prin- 
ce des  Orateurs  Romains  Antoine ,  fans  les  régies 
de  Tifias  y  de  Corace  ,  ni  de  Gorgias  (  &  de 
•vrai  eft-ce  que  le  Ciel  attendoit  après  eux  pour 
nous  P 'apprendre  )  Que  cette  Rhétorique  eft  cette 
qui  régnoit  vers  le  Capitole  &  le  Mont  Palatin 
dans  le  quartier  d'Augufte  &  de  Mecenas ,  & 
qui  n'ayant  autrefois  pour  Trône  qu'une  chaife 
de  malade  &  la  bouche  d'un  vieillard  ,  empê- 
cha de  Jigner  une  Paix  defavantageufe  :  Enfin 
que  la  véritable  Eloquence  neft  autre  chofe  que 
la  puifféince  de  manier  Pâme  d 'autrui  comme 
nous  voulons  ,  &  de  la  convertir  en  la  notre 
par  des  paroles  excellemment  fignifiatives ,  qui 
font  de  fertiles  rejalijfemens  d'une  ralfon  formée 
à  plaifir  par  la  nature  ,  &  cultivée  par  fes pro- 
pres réflexions  j  c'efi  à  dire  que  pour  difcourir 
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admirablement  w  n'a  que  faire  des  machines 
de  Raymond  Lutte  ;  mais  que  les  fentences  & 
les  figures  doivent  vtnir  comme  les  bons  lots  à 
la  Manque  ,  &  que  pur  dire  des  cbofes  admi- 
rables ,  nous  n'avons  non  plus  befoin  des  Luix 
dKHermogene  ,  que  des  Edits  du  grand  MogoL 

2.  Que  V imitation  des  bons  Auteurs  ne  cox- 
fijle  pas  à  leur  tirer  les  pei.jées  ,  comme  un  La- 
quais tire  les  bottes  k  Jon  Maître, 

3.  Que  nous  ferons  buter  tout  notre  travail 
à  traiter  magnifiquemeut  la  fageffe  ,  a  l'enfei- 
gner  délicieufement ,  à  faire  provifion  d'un  mi- 
nât dejel  Attique  ,  pour  en  jetter  jufques  fur  nos 
moindres  Sillabes  »  tff  à  ne  refjembler  pas  a  ces 
gens  qui  cultivent  plus  leurs  Jardins  que  leurs 
efprits  ,  qui  comptent  parmi  leurs  privilèges  /Y- 
xemption  de  bien  écrire  ,  &  qui  m'ont  autre» 
fois  reproché  que  fétois  trop  poli  four  eux  ,/ans 
que  faye  pu  jamais  trouver  ajfez  d'adrej/e  en 
mei  pour  les  en  defabufer. 

Je  ne  penie  pas  qu'il  y  ait  rien  de  plus  plaifant 
ôc  tout  enfemble  de  plus  ridicule  que  cette  affi- 
che :  &  fi  Ton  y  prend  garde ,  l'Eloquence  ne  fe- 
ra plus  enfeignée  que  par  ces  débiteurs  de  gali- 
matias &  ces  ennemis  du  fens  commun.  Mais 
que  dirai-je  ,  ajoûta-t-ih  de  certains  contempla- 
tifs pleins  de  vanité  ,  qui  fe  perfuadant  que  tout 
fe  doit  conformer  à  la  régie  de  leur  imagination , 
font  l'efprit  de  Cour ,  comme  s'ils  étoient  des 
Ducs  de  Guyfe  ou  de  S.  Aignan.  Us  fe  forment 
une  galanterie  Bourgeoife  ou  Pédantefque  ,  qu'ils 
produifent  comme  le  modèle  de  la  véritable  > 
&  pendant  qu'on  brûle  &  qu'on  déchire  leurs 
Livres  à  Paris ,  ils  font  adorez,  dans  les  Provin- 
ce? 


R  F  F  O  R  M  E'.         49 

ces,  &  on  les  aprend  par  cœur  commedes 
Oracles.  Il  n'y  a  point  de  bel  efprit  cam- 
pagnard qui  ne  les  débite  tout  crus  dans  tes 
entretiens  ;  &  pourvu  que  la  mémoire  ne  lui 
manque  point,  il  jureroit  de  donner  lerefte 
aux  plus  grands  Courtifans  de  France.  C'eft 
avec  cela  qu'on  fait  tant  de  conquêtes  au- 
près des  Beautez  Provinciales,  &  il  n'y  en  a 
point  entr'elles  qui  tienne  bon  contre  une 
période  de  quatre  membres  ,  &  contre  un 
compliment  plein  de  ces  grands  mots  de/ 
Je  Yheure  &  d3 Apurement, 

Ce  qui  vient  d'être  représenté  par  Giry,1 
dit  Gombault,  eft  fort  judicieufement  re- 
marqué, mais  je  penfe  qu'on  ne  trouvera  pas/ 
moins  raisonnable  ce  que  je  vais  dire.  L'on" 
n'entend  plus  parler  aujourd'hui  que  de  fai- 
seurs de  Portraits  j  toutes  les  jeunes  plumes 
font  malades  de  cette  furie  j  II  n'y  a  point 
de  petit  Abbé  de  deux  jours ,  qui  ne  débute 
par  là  pour  faire  fa  Cour;  &  pourvu  qu'il 
puiffe  dire  que  (a  Cloris  a  les  cheveux  lui- 
fans  &  déliez ,  que  les  amours  (è  jouent  fur 
fon  front ,  que  fon  tein  eft  plus  vermeil  qu'u- 
ne rofe,  Ôc  plus  blanc  qu'albâtre,  que  fes 
yeux  font  noirs  ôc  bien  fendus ,  que  fon  nez 
eft  d'une  grandeur  proportionnée  à  tout  le 
refte  de  fon  vifage,  que  fa  bouche  eft  petite, 
que  fes  lèvres  font  d'un  rouge  plus  vif  que 
le  coral ,  que  fes  dents  ont  plus  de  blancheur 
que  l'y  voire ',  que  fà  gorge  eft  bien  taillée, 
&  qu'elle  eft  foûtenuë  de  deux  globes  ani- 
mez ,  qui  repouffent  fièrement  le  voile  qui 
les  cache,  comme  s'ils  étoient  indignez  de 
leur  prifon  :  Pourvu  enfin  qu'ils  pillent  le 
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Portrait  d'Iris ,  &  qu'ils  en  ajuftent  toutes  les 
penfées  à  leurs  Portraits  ridicules ,  ils  s'imagi- 
nent avoir  fait  des  efforts  dignes  d'être  ad* 
mirez  dans  les  ruelles  les  plus  galantes. 

Il  faut  „  interrompit  un  Auteur  que  je  ne 
connoiflois  pas ,  il  faut ,  dit-il ,  pardonner  à 
leur  jeuneffe  j  mais  je  ne  penfe  pas  qu'il  foit 
poffible  de  fouffrir  la  mauvaifè  affe&ation  de 
certaines  gens ,  qui  font  confifter  toute  l'ex- 
cellence d'un   Livre  dans  le    titre,  &  qui 
croyent  beaucoup  mériter  des  Lettres ,  quand 
ils  ont  trompé  le  Public  par  cette  fuperche- 
rie.    Que  veut  dire  ce  titre  ,  La  vérité  du 
vuide  contre  le  vuide  de  la  vérité j  ôc  par- 
ce qu3 'Amours  ,   Amitiez  ,    Amourettes  >  a 
paffé  pour  un  titre  affez,  agréable  ,  s'enfûit-il 
que  Fleurs,  Fleurettes  &  Paffe-tems   foit 
reçu  de  même  forte  ?    Dès    que  l'on  voit 
quelque  chofe  généralement  aprouvé  j  mille 
plumes  s'efforcent  d'en   faire  de  méchantes 
copies.    Que  quelques  Vers  agréables  &  faits 
à  propos  ayent  été  récompenfèz  par  le  Roi , 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  réveiller  la 
veine  de  tous  les  Poètes ,  il  n'y  a  point  de 
miférable  Verfificateur  qui  ne  mette  une  Ode 
fous  la  prelfe,  pour  en  accabler  fa  Majefté  » 
6c  il  ne  croiroit  pas  être  fatisfait ,  s'il  n'en- 
voyoit  ion  Prince  planter  (es  Pavillons  fur 
les  murs  de  Memphis  &  de  Babylone. 

Si  je  n'y  prenois  garde ,  dit  Sarrazin  ,  on 
oubliroit  à  parler  de  ces  efprits  forts  ,  qui 
dans  leurs  fublimes  fpéculations  ne  fe  mêlent 
pas  moins  que  de  la  conduite  des  Etats  ôc 
de  la  fortune  des  Peuples.  Je  voudrais  bien 
qu'il  y  eût  plus  de  folidité  dans  les  te  tes  de 
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ces  Politiques  ,    qu'ils  ne  s'égarafTent  point 
tant  dans    le  champ   vaile  de  la  vrai-fèm- 
blance ,  &  que  leurs  projets  s'accommodaf- 
fent  mieux  à  notre  foiblefle:  Il  leur  cft  aifé 
de   trouver    dans  leur  Cabinet  les  moyens 
d'abattre  la  puifîàncedu  CroifTant  j  mais  leur 
Cabinet   n'eft  pas  la  mer  ni  la  campagne, 
6c  ces  deflructeurs  d'Empires  vont  plus  vite 
la  plume  à  la  main ,   qu'ils  ne  feroient  s'ils 
étoient  à  la  tête  de  cent  mille  hommes.   Y 
a-t-il  rien  de  plus  plaifant,    que  lors  qu'ils 
prétendent  établir  une  Paix  générale  par  touc 
le  monde  !  N'eft-ce  pas  autant  que  s'ils  di- 
foient  ,  Nous  voulons  que  toute  la  terre  ne 
parle  qu'une    même    langue  ,   qu'elle  n'aie 
qu'une  même  loi,  qu'elle  fe  gouverne  parla 
Coutume  de  Paris,  &  que  déformais  il  n'y 
ait  plus  de  nuages  en  l'air.     Voila  où  vont  3 
à  peu  près  ,  les  raifonnemens  de  ces  grands 
hommes ,  &    le    Peuple    étonné  de   leurs 
grands  defleins  ,   les  regarde  comme  les  plus 
fermes  colomnes  de  la  République ,  pendant 
que    les   fages  les  confidérent   comme   des 
Philofophes  capitans  &  visionnaires  ,  qui  ne 
font    des  conquêtes  que  par  Platon  &  par 
Ariftotc. 

Sarrazin  n'avoit  pas  encore  achevé  cc9 
mots,  que  j'aperçus  un  grand  nombre  de 
Héros  &  d'Héroïnes ,  qui  avoient  été  man- 
dez par  Apollon  pour  la  réforme  des  Ro- 
mans. Le  premier  d'entr'eux  qui  prit  la 
parole  fut  Theagene,  &  fon  difeours  le  fît 
d'abord  reconnoître. 

L'on  a  décrit ,  dit-il ,  mes  amours  pour  la 

belle  Cariclée  ;   elles  ont  paiïe  chez  toutes 
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les  Nations  de  la  terre  ^  on  les  lit  en  toutes 
les  Langues ,  ôc  nos  entretiens  fecrets  font 
devenus  des  conventions  publiques.  Si  l'on 
avoit  raporté  fidellement  les  chofes  comme 
ciles  ont  été  faites,  je  n'aurois  pas  fujet  de 
m'en  plaindre ,  je  laifferois  mon  Romanifte 
en  repos  :  mais  on  me  dépeint  comme  un 
infenfible ,  on  m'attribue  une  fotte  pudeur 
qui  s'offence  des  moindres  libertez ,  &  Ton 
aime  mieux  que  je  donne  un  foufflet  à  ma 
Maîtrefïe ,  que  de  permettre  qu'elle  me  baife. 
C'eft  à  moi ,  interrompit  Cariclée ,  à  me 
plaindre  du  foufflet  dont  vous  parlez  j  s'il  y 
a  de  la  honte  à  l'avoir  donné ,  il  y  en  a  plus 
encore  à  l'avoir  reçu ,  &  la  réparation  que 
vous  pourriez  prétendre  contre  Héliodore  , 
me  regarde  toute  feule. 

Bien  loin  que  je  vous  doive  quelque  ré- 
paration ,  dit  alors  Héliodore ,  fâchez  qu'une 
jufte  reconnoiffance  de  l'immortalité  que  je 
vous  ai  procurée  3  vous  oblige  l'un  &  l'au- 
tre de  me  refpecter.  Le  foufflet  qui  vous 
eft  fi  fenfible  eft  la  preuve  de  votre  pudeur , 
pourfuivit-il ,  en  regardant  Théagéne  >  c'eft 
l'effet  d'une  fagelfe  qui  vous  eft  avantageufe  , 
&  par  là  j'ai  confervé  cette  bien-leance  où 
m'engageoit  la  dignité  de  mon  caractère. 

Il  eft  vrai ,  reprit  Théagéne ,  que  pour 
un  Evêque  vous  avez  bien  fait  votre  per- 
sonnage en  cet  endroit  ;  mais  vous  l'auriez 
encore  mieux  repréïènté ,  fi  vous  aviez  brû- 
lé votre  Roman ,  ou  fi  vous  n'aviez  jamais 
eu  la  penfée  de  le  compofër.  Les  Amans 
n'ont  que  faire  des  vertus  Epucopales,  Se 
les  Evêques  ne  s'accordent  pas  bien  avec  les 
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liber  tez  des  Amans.  Une  chafteté  Veftale 
fied  mal  aux  Héros ,  &c  leur  amour  doit  être 
détaché  de  toutes  ces  formalitez  fcrupuleufès 
qui  en  arrêtent  les  nobles  tranfports  &  les 
emportemens  agréables.  L'immortalité  dont 
vous  prétendez  que  je  vous  remercie  ,  eft , 
à  le  bien  prendre,  la  plus  cruelle  de  vos 
faveurs  j  elle  fera  vivre  ma  honte  dans  la 
mémoire  des  hommes,  &  il  n'y  aura  que  la 
fin  des  ficelés  qui  puiffe  effacer  le  fouffletdc 
Cariclée. 

Heliodore  voyant  que  fa  faute  nefe  pouvoit 
exeufer,  fe  retira  adroitement,  &  fit  place 
à  la  belle  Aftrée ,  dont  les  yeux  ardens  6c  le 
vifage  chargé  d'une  rougeur  plus  grande  qu'à 
l'ordinaire ,  témoignoient  que  fbn  ame  étoit 
agitée  de  quelque  paflîon  violente.  Apollon 
qui  s'en  aperçut  lui  demanda  la  caufè  de  ce 
changement »  6c  voici  ce  que  cette  aimable 
Bergère  lui  répondit. 

Il  y  a  long  -  tems  ,  dit-elle  ,  que  je  tiens 
captif  le  refïentiment  d'une  injure  que  l'on 
m'a  faite.  J'ai  voulu  la  difïimuler  autant 
que  j'ai  pu ,  mais  enfin  je  me  fuis  perfuadée 
que  je  trahirois  mon  honneur ,  fi  je  n'en 
pourfuivois  la  vengeance  ;  &  fi  parmi  les 
plaintes  de  tout  le  Parnaffe  je  ne  mêlois  les 
miennes ,  qui  font  plus  légitimes  que  toutes 
les  autres.  C'efl  vous ,  pourfuivit-elle  en 
jettant  les  yeux  fur  Durté,  c'eft  vous  qui 
êtes  l'auteur  de  l'injure  dont  je  me  plains,  & 
vôtre  plume  téméraire  a  jette  des  traits  dans 
mon  Hifloire  qui  me  bleiTent  dans  la  partie 
de  l'ame  la  plus  fenfible.  Je  ne  fuis  pas 
plus  délicate  qu'une  autre,  pourfuivit-elle  , 
D  3  j'exeufe 
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j'excufe  les  emportemens  amoureux  ,  lors 
qu'une  paffion  toute  pure  les  produite  un 
baifer  iurpris  galamment  n'éfaroucha  jamais 
ma  pudeur ,  &  je  fai  qu'il  y  a  de  petites  pri- 
vautez  que  l'amour  infpire  ,  &  que  la  raifbn 
ne  condamne  pas.  Mais  quand  je  confidére 
que  je  fuis  une  des  trois  Bergères  que  vous 
prefentez  à  Céladon  ,  toutes  nues ,  de  quel 
œil  puis-je  regarder  une  avanturefiinjurieu- 
fe  à  ma  vie  ?  Et  ne  dois-je  pas  croire  ,  ou 
que  vous  avez  eu  mauvaùe  opinion  de  ma 
pudeur ,  ou  que  vous  m'avez  prife  pour  une 
efclave  que  vous  vouliez  vendre  à  ce  Ber- 
ger. Si  je  ne  me  flate  point  dans  ma  beau- 
té ,  je  croi  que  mon  vuage  tout  fcul  pou- 
voit  bien  faire  une  conquête  j  II  y  avoit 
allez  de  feu  dans  mes  yeux  pour  brûler  un 
cœur ,  &  je  puis  dire  ,  fans  préfumer  trop  , 
que  ma  nudité  n'étoit  point  de  l'efTence  de 
ma  victoire. 

Céladon  voulut  prendre  le  parti  de  Durfé, 
mais  Sylvandre  lui  dérobant  la  parole:  Une 
faut  point,  dit-il,  perdre  le  tems  en  des  dis- 
cours inutiles  j  ce  jour  confàcré  à  la  reforme 
ne  doit  être  employé  qu'à  des  remontrances 
férieufès;  &  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'ex- 
cufèr  une  nudité  ,  qui  ne  peut  être  défendue 
que  par  de  mauvaises  raiions.  Oui ,  pour- 
fuivit-il ,  en  fe  retournant  vers  Durfé  ,  vous 
avez  bien  fait  des  chofes  à  la  légère  ,  &  pour 
ne  point  fortir  de  moi-même,  n'eft-il  pas 
étrange  que  vous  me  fafîiez  quiter  la  fa- 
meufe  Ecole  des  Mafliliens  pour  me  traveftir 
en  Berger  ,  &  me  faire  débiter  ,  fous  cet 
habit,  de  grandes  leçons  Philofophiques  capa- 
bles 
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blesd'cpouventer  toutes  les  Bergères.  Avois^ 
je  amaffé  tant  de  (cience  pour  la  voir  périr 
dans  un  Roman  ?  Mes  raifbnnemens  graves 
6c  férieux  devoient-ils  fê  perdre  fous  les  bo- 
cages ?  Et  faloit-il  que  n'ayant  à  pafTer  pour 
habile  homme  qu'une  feule  fois  en  ma  vie, 
je  ne  le  fuffe  qu'à  contre-tems?  N'efpérez 
pas  que  je  vous  pardonne  jamais  cette  im- 
prudence ,  j'en  demande  juftice  à  Apollon  , 
ôc  je  ne  fuis  pas  homme  à  me  laififer  pren- 
drez l'éclat  d'une  pannetiére  de  foye  &  d'une 
houlette  d'argent. 

Durfé  plein  de  dépit  ,  de  ne  fàvoir  que 
répondre  aux  remontrances  d'Aftrée  &  de 
Sylvandre,  déchargea  fa  colère  contre  ion 
continuateur  Baro.  Quelle  fantaifie  vous  a 
pris,  lui  dit-il,  de  continuer  mon  Ouvrage, 
pour  corrompre ,  par  une  mauvaife  conclufîon, 
les  beautez  d'un  commencement  qui  s'eft 
fait  par  tout  des  admirateurs?  Quel  droit  aviez- 
vous  fur  mon  deffein  &  fur  mes  penfées  * 
pour  vous  en  faifir  après  ma  mort  ?  Et  faut-ii 
qu'une  mauvaife  pitié  que  vous  témoignez 
avoir  eue,  de  ce  que  mon  Roman étoit  im- 
parfait ,  vous  ait  confeillé  de  l'achever  pour 
le  rendre  encore  plus  défe&ueux  ?  Vous  me 
direz  peut-être  que  vous  ne  m'avez  point 
fait  de  tort,  &  qu'on  ne  m'aceufera  jamais 
de  vos  fautes  :  Si  cela  étoit  ainii ,  je  vous 
les  pardonnerais  volontiers  :  Mais  on  croira 
toujours  que  vous  avez  travaillé  fur  mes  Mé- 
moires. On  (è  fouviendra  que  vous  avez 
été  mon  Secrétaire  j  que  dans  les  Conféren- 
ces que  nous  avons  eues  autrefois  enfembie, 
je  vous  ai  découvert  tout  mondeflein,  &c 
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de  cette  forte  j'aurai  la  meilleure  part  dan» 
votre  ouvrage,  &  mon  nom  recevra  tous 
les  reproches  qui  devroient  tomber  fur  le 
votre.  Je  ne  veux  point  entrer  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  chofes  qu'on  pourroit  jufte- 
ment  reprendre  dans  votre  continuation  > 
vous  les  voyez  maintenant  auffi  bien  que 
moi  j  vôtre  efprit  libre  &  dégagé  des  va- 
peurs terreftres  qui  l'ofFufquoient  ,  connoît 
toutes  Ces  erreurs  j  mais  en  vérité  je  ne  puis 
me  taire  ,  de  ce  dénoûment  que  vous  fai- 
tes par  des  clefs ,  je  ne  comprens  pas  quel  ra- 
port  elles  ont  avec  les  amours  de  vos  trois 
Bergères  :  Et  fi  vous  n'aviez  les  railleurs  de 
votre  côté  ,  qui  diront  que  vous  voulez 
donner  à  ces  filles  la  clef  des  champs  ,  il 
feroit  impoflible  de  pénétrer  dans  les  Miftéres 
de  ce  dénoûment. 

Durfé  s'alloit  emporter  plus  loin  ,  quand 
tout  d'un  coup  Polexandre  fendit  la  preiTe, 
&  fit  remarquer  far  fon  vifage  tous  les  ca- 
ractères d'un  homme  irrité.  On  veut  ,  dit- 
il  ,  que  j'aye  été  l'un  des  plus  célèbres  Ro- 
mans :  le  bruit  commun  tâche  de  me  per- 
fuader  que  je  faifois  autrefois  le  plaifir  de 
toutes  les  belles  Cours  ;  &  quoi  que  ma  do- 
mination ne  s'étende  que  fur  les  Ifles  de  Ca- 
narie  ,  j'aprens  néanmoins  que  j'ai  eu  une 
réputation  pareille  à  celle  des  Céfàrs.  Je  ne 
fai  pas  bien  fi  toutes  ces  chofes  font  vérita- 
bles -,  mais  quoi  qu'il  en  foit,  elles  n'empê- 
chent pas  qu'on  ne  m'ait  rendu  le  plus  vision- 
naire de  tous  les  Amans.  On  me  fait  aimer 
la  Reine  de  l'Iflc  invifiblc  j  Je  cours  perpé- 
tuellement 
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tuellement  après  elle ,  fans  favoir  où  je  dois 
aller  pour  la  rencontrer  ;  Je  paffe  la  plus 
grande  partie  de  ma  vie  à  la  demander  aux 
arbres  ,  aux  oifèaux  ,  aux  rochers  ,  &  géné- 
ralement à  tout  ce  qui  s'offre  à  ma  vûë  ,  & 
je  poulîè  à  toute  heure  des  foûpirs  qui  ne  fà- 
vent  ,  non  plus  que  moi  3  où  je  les  envoyé. 
Ce  feroit  peu  néanmoins  fi  j'en  demeurais  à 
des  foûpirs  ;  mais  mon  Romanifte  porte  ma 
viflon  au  delà  ,  il  me  fait  embraffer  la  con- 
dition d'un  efclave  ,  &  c'eft  dans  ce  bel  état 
que  je  voi  la  Reine  de  1'Ifle  invifible  ,  & 
qu'elle  me  croit  digne  de  l'époufer.     Tant 
que  je  fuis  Roi  des  Canaries  ,  on  fe  donne 
bien  de  garde  de  me  la  montrer  ,  cette  in- 
vifible n'aime  point  les  Rois  ,  &  ce  font  des 
Mtnftrts  effroyables  pour  elle  j  mais  lors  que 
je  parois  tout  chargé  de  fers  ,  quand  je  re- 
prefente  un  milerable  efclave  d'Afrique  ,  alors 
cette  Héroïne  veut  bien   paroître  ,  &c  fon 
cœur  ennemi  du  Diadème  trouve  ce  qu'il  lui 
faut  dans  ma  fèrvitude.     Si  l'on  apelle  hé- 
roïque cette  manière  d'aimer  3  c'eft  ce  que 
je  laifîe  à  juger  aux  Mufes  ;  pour  moi  je  ne 
veux  point  être  Héros  à  ce  prix-là  ,  &  je 
m'étonne  comment  on  eft  venu  déterrer  mon 
nom  3  jufques  dans  des  lieux  détachez  du  mon- 
de >  pour  fe  faire  Auteur  à  mes  dépens.    Je 
ne  penfois  pas  que  la  jurifdi&ion  d'un  faifeur 
de  Livres  deût  s'étendre  fi  avant  :  Il  y  avoit 
ce  me  femble  ,  affez.  d'autres  Hiftoires  à  gâ- 
ter fans  la  mienne  ,  ôc  il  n'étoit  point  né- 
ceffaire  de  me  tirer  de  fi  loin  pour  me  mon- 
trer comme  un  fanatique. 
Ne  prenez  point ,  je  vous  prie ,  interrom- 
D  5  it 
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Pic  Almanzor  ,  la  qualité  de  Vifionnaire  oiî 
je  fuis  ;  cette  Epitéte  n'apartient  qu'à  moi, 
6c  je  défie  tous  les  Héros  de  Roman  d'ofcr 
mêla  contefter,  après  le  titre  auten tique  qui 
me  la  donne.    Je  fuis  le  feul  qui  ai  droit  de 
dire  qu'Alcidiane  eft  ma  chimère  j  &  vous 
ne  me  la  fauriez  contefter  fans  injuftice.  Car 
dites-moi  ,  je  vous  prie  ,  que  pourriez- vous 
faire  davantage  pour  Alcidiane  même  ,  que 
ce  que  j'ai  fait  pour  fon  ombre  ;  vous  favez 
que  je  ne  l'ai  jamais  connue  qu'en  peinture , 
&  l'idée  que  je  puis  en  avoir  eue  ne  vient  que 
de  fon  portrait  que  je  vous  ai  dérobé  j  ce- 
pendant, fur  cette  légère  idée,  il  me  prend 
une  frénéfie  amoureufe  qui  trouble  mes  fens , 
qui  renveriè  mon  efprit  ,  qui  me  fait  renon- 
cer à  un  grand  empire  ,  &  par  une  généro- 
fité  dont  j'aurois  grande  peine  à  vous  rendre 
une  bonne  raifon  ,  je  me  tue  en  original 
pour  cette  copie  ,  &  j'ordonne  qu'après  ma 
mort  on  porte  mon  cœur  à  Alcidiane.    Rien 
n'eft   égal  à  l'empreiïement  qu'on   me  fait 
avoir  pour  le  bâtiment  de  mon  tombeau  , 
moi-même  j'en  donne  les  ordres  ,  &  j'au- 
rois pris  moins  de  plaifir  à  faire  conftruirc 
un  Magnifique  Palais ,  où  quelque  jour  j'au- 
rois pu    pofféder  cette  Héroïne  ,  que  j'en 
eus  à  régler  toutes  les  chofês  de  cet  apareil 
lugubre.     Voila  ,  ce  me  fcmble ,  gagner  une 
chimère  fort  réellement  ,  &  je  ne  voi  pas 
que  vous  y  puiffiez  prétendre,  tant  que  du- 
rera la  mémoire  de  cette  action. 

Il  eft  vrai  ,  ajoûta-t-il  ,  que  vous  faites 
beaucoup  de  tours  pour  trouver  l'Ifle  invi- 
fible  y  mais  ce  ne  font  que  des  pas  perdus  , 

Alci- 
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Alcidianc  que  vous  aviez  vue  les  méritoit 
bien  :  Et  quant  à  votre  Efclavage  3  vous  au- 
riez tort  de  vous  en  plaindre  ;  puis  qu'il 
vous  donne  ce  que  vous  cherchiez.  Pole- 
xandre  fe  rendit  à  ces  raifbns  ,  il  laifla  Al- 
manzor  paifible  pofïedeur  de  fa  vifion  ,  & 
il  fe  contenta  de  la  Reine  de  rifle  invifible. 

Pour  moi  ,  dit  Ariane ,  je  ne  fuis  point 
fi  facile  à  fatisfaire  que  ces  deux  Héros  ,  Se 
ce  n'eft  pas  une  chimère  que  l'injure  que  l'on 
m'a  faite.  On  ne  trouve  chez  moi  que  des 
lieux  infâmes  ^chaque  Livre  en  fournit  un 
pour  le  moins  ,  Se  les  Héros  du  Roman 
font  fi  bien  accoutumez  à  fréquenter  ces  en- 
droits ,  qu'on  les  prendroit  pour  des  Soldats 
aux  Gardes  >  ou  des  Moufquetaires.  Me  ren- 
dre vifite  ,  Se  aller  au  (  vous  m'entendez 
bien  )  n'eft  plus  qu'une  même  chofe  :  on 
confond  maintenant  l'un  avec  l'autre  3  Se  je 
fuis  devenue  le  répertoire  de  tous  les  bons 
lieux. 

Je  ne  m'étonne  point  après  cela  fi  l'on  me 
fait  paroître  nue  ,  il  y  auroit  eu  de  l'irrégu- 
larité d'en  avoir  ufé  d'autre  forte  ;  Se  puis 
qu'Aftréc ,  qui  n'avoit  pas  l'avantage  du  lieu 
comme  moi ,  fe  montre  à  Céladon  en  cette 
pofture ,  il  étoit  d'une  nécefïîté  indifoenfa- 
ble  que  j'en  fiffe  autant.  Je  ne  fài  pas  h  mon 
Auteur  a  fait  cette  réflexion;  maisjevoudrois 
bien  qu'elle  ne  fût  pas  fijufte,  mon  honneur 
Se  le  fien  s'en  trouveroient  mieux. 

Enfin  3  pour  achever  l'Hiftoire  de  mon  Ro- 
man ,  j'époufe  un  Héros  dont  le  mérite  eft 
de  bien  faire  le  Comédien  ,  Se  de  donner 
du  divertiffement  au  public  p*r  la  douceur 
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de^fà  voix  ,  &  par  le  récit  de  quelques  Poë- 
fies.  On  fait  du  défaut  de  l'Empereur  Né- 
ron toute  la  vertu  de  Melinthe  ,  on  aime 
mieux  le  reprefen ter  tenant  fa  partie  dans  un 
.concert  3  que  fignalant  fa  valeur  dans  une  ba- 
taille y  &  Ton  fonde  toute  fa  gloire  fur  les 
qualitcz  de  baladin  3  plutôt  que  fur  celles  de 
Conquérant.  C'eft  en  confidération  de  tou- 
tes ces  chofes  que  l'Empereur  lui  accorde  des 
privilèges  ,  &  des  immunitez  pour  la  Sici- 
le ,  &  fans  doute  que  mon  Auteur ,  qui  n'é- 
toit  pas  moins  fenlible  que  Néron  au  méri- 
te d'un  Comédien  ,  a  crû  devoir  imiter  la  gé- 
nérofité  de  ce  Prince  ,  en  me  donnant  à  Me- 
linthe pour  le  prix  de  fà  belle  voix  6c  defes 
récits  agréables, 

Ce  que  vous  dites ,  interrompit  Melinthe , 
ne  m'eft  pas  plus  avantageux  qu'à  vous  ;  mais 
que  pouvoit-on  attendre ,  d'un  compoieur  de 
Romans  qui  fait  enlever  un  Pavillon  par  un 
Aigle  ;  croyez-moi  ,  laiflcz  rompre  le  Pa- 
villon ôc  tout  l'équipage  de  Guerre  qu'il  ren- 
fermoit  ,  ne  vous  mettez  pas  en  peine  d'un 
Aigle  crevé  ,  &  riez  de  mes  Comédies  com- 
me je  ris  de  vos  bons  lieux. 

Alors  Fiiluftre  Baflà  fe  fen tant  réveille  par 
la  prefênce  de  Scudery  ,  qu'il  prenoit  pour 
être  l'Auteur  de  fon  Roman j  Avancez  ,  lui 
dit-il  »  Monfieur  mon  Hiftorien  ,  je  vous  at- 
tendois  il  y  a  long-tems  ,  pour  vous  faire 
rendre  compte  de  votre  ouvrage  ?  Je  penfc 
que ,  grâces  à  vos  foins  ,  on  me  met  au  nom- 
bre des  Héros  ;  on  dit  que  je  marche  à  côté 
des  Cyrus  &  des  Faramonds  ,  &  tout  iroit 
afTez  bien  pour  moi  3  fi  vous  m'aviez  fait  meil- 
leur 
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leur  Chrétien.    Aprenez-moi  ,  je  vous  prie, 
fi  c'eft  une  vertu  héroïque  de  difïïmuler  & 
Religion  ?  J'avois  toujours  crû  que  la  fein- 
te ne  valloit  rien  en  cela  ,  qu'elle  étoit  en- 
core plus  honteufe  aux  grands  Princes  qu'au 
vulgaire  ,  &  qu'il  falloit ,  en  cas  de  foi ,  fe 
montrer  tel  au  dehors  que  l'on  eft  véritable- 
ment au  dedans  :  Mais  je  me  trompe  peut- 
être  ,  &  il  fe  peut  faire  qu'un  habile  Théo- 
logien comme  vous  >  aura  des  raifons  qui  me 
guériront  de  ce  fcrupule.    Il  vous  fouvient 
bien  que  vous  m'avez  rendu  Turc  en  appa- 
rence ,  &  que  vous  avez  relégué  au  fond 
de  mon  cœur  tous  les  fentimens  de  ma  vé- 
ritable Religion  j  Je  ne  fai  pas  même  fi  ,  pour 
mieux  impofer  aux  peuples ,  vous  ne  m'avez 
point  fait  circoncire  ,  c'étoit  une  circonftan- 
ce  eiïentîelle  à  mon  déguifement  j  mais  quoi 
qu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  toute  l'Eu- 
rope &  l'Afie  ne  m'ont  point  pris  pour  ce 
que  j'étois.    DefFendez-moi  donc   de  cette 
diiïî  mutation  que  l'on  me  reproche  par  tout , 
&  faites-moi  voir ,  que  ceux  qui  me  traitent 
de  fourbe  6c  d'impofteur  font  des  ignorans 
en  politique  de  Roman. 

Scudéry  voulut  s'échaper  ,  mais  l'illuftre 
Bafia  le  retenant  par  le  bras  :  Si  vous  ne 
pouvez  ,  lui  dit-il  ,  me  fatisfaire  fur  cet  ar- 
ticle ,  il  faut  au  moins  que  vous  me  ren- 
diez raùon.d'un  autre  qui  m'eft  aufïi  fort  im- 
portant. C'eft  de  mon  mariage  dont  je  veux 
parler  ,  &  certes  vous  êtes  inimitable  en  cet 
endroit  j  car  je  ne  fai  point  de  Héros  qu'on 
fafïe  cocu  plus  bonnement  que  vous  me 
le  faites.    Si  vous  aviez  aulîi  bien  caché 
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mes  Cornes  que  ma  Religion,  il  faudroit 
être  afTez  fin  pour  les  découvrir  j  mais  vous 
les  avez  mifes  en  fi  beau  jour  ,  qu'elles  fau- 
tent aux  yeux  des  plus  grofïiers  •>  la  Femme 
que  vous  me  donnez  n'eft  pas  novice ,  Dieu 
merci ,  elle  a  de  l'expérience  ,  &  trois  mois 
de  demeure  dans  le  Serrail  ,  font  bien  juger 
que  je  n'avois  rien  de  nouveau  à  lui  apren- 
dre.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  n'y  a  que  les 
Eunuques  qui  entrent  dans  ce  lieu  pour  n'y 
rien  faire  ,  &  celui  qui  lenommoitla  Biblio- 
thèque des  pucelages  ,  n'avoit  pas  rencon- 
tré fi  jufte  que  celui  qui  l'en  appelloit  l'abî- 
me j  mais  c'eft  de  quoi  vous  ne  vous  mettez 
pas  en  peine  ,  &c  Ù.  n'y  a  point  de  mal ,  à 
votre  avis ,  de  faire  un  cocu  par  écrit.  Ce- 
pendant, à  le  bien  prendre,  ce  font  les  plus 
malheureux  que  ceux-là  j  les  autres  trouvent 
dans  la  mort  la  fin  de  leur  deshonneur  j 
mais  quand  une  fois  on  eft.  cocu  par  un 
Livre ,  on  en  a  pour  jufques  à  la  dernière 
pofteritc. 

Quelque  adreffe  que  vous  ayez ,  il  eft  diffi- 
cile que  vous  vous  fauviez  de  ce  pas  de 
clerc  ,  &  je  reconnois  à  votre  mine  ,  que 
vous  aurez  autant  de  peine  à  vous  en  ti- 
rer que  des  quatre  cent  lieues  par  terre  que 
vous  faites  faire  à  ma  flotte.  Ilmefemble,  fije 
n'ai  point  perdu  la  mémoire ,  avoir  ouï  dire 
que  vous  me  faites  partir  du  Port  de  Con- 
ftantinople ,  &  qu'au  bout  de  trois  femaines , 
ou  environ  ,  mes  VaiiTeaux  fe  trouvent 
dans  la  Mer  Cafpie.  Certainement  le  Navire 
des  Argonautes  avec  fes  ailes  n'a  jamais  raie 

un 
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un  fi  beau  trajet:  Les  Hiftoires  n'ont  point 
d'exemple  d'un  fi  beau  faut  ;  &  fi  par  quel- 
que prodige  digne  de  vous ,  vous  ne  rendez 
la  terre  navigable,  il  n'y  a  pas  moyen  que 
les  Géographes  vous  pardonnent  cette  méprife, 
Scudéry  qui  méditoit  fa  fuite  3  de  crainte  de 
recevoir  quelque  mauvais  traitement  de  ce 
Héros  ,  s'échapa  fubitement  de  fes  mains ,  Se 
dans  le  même  tems  Alexandre  fe  fit  faire  place 
avec   grand  bruit  ,   &  s'adrefTant  tout  d'un 
coup  à  la  Calprenede  :  Si  de  célèbres  Hiflo- 
riens ,  dit-il ,  n'avoient  décrit  la  vérité  de  mes 
actions  héroïques ,  &  fi  leurs  Livres  n'eurent 
confervé  toute  la  gloire  que  je  me  fuis  aquifè 
par  les  armes ,  je  ferois  une  belle  figure  dans 
votre  Caflandre  ?  Il  femble  }  pourfuivit-il , 
que  vous  ayez  pris  plaifir  à  détruire  les  véri- 
tez  les   plus  éclatantes  de   ma   vie  :   Vous 
mêlez    toujours  quelque  difgrace  dans   mes 
combats  &  dans  mes  amours  ,    &  com- 
me je    ne   remporte  point  de  Vi&oire  fans 
recevoir    quelque    blcfTure    d'Orondate,  je 
n'ai  point  de   Femme  ni  de    MaîtrefTe  qui 
ne  me  manque  de  fidélité,  mêmes  pour  un 
Scythe.     Orondate  caché   dans  une  ruelle, 
ne  découvre-t-il  pas   fes  habitudes  fecrétes 
avec   Statyra  ?  Que   vous   femble-t-il  de  la 
chute  que  vous  faites  faire  à  ce  grand  étourdi 
dans  ce  bel  endroit  ?   Et  à  qui  croyez-vous 
de  lui  ou  de  moi  que  le   coup  en  foit  plus 
fenfible?  Il  tombe  un  peu  trop  lourdement 
pour  un  Héros ,  on  s'eftropie  quelquefois  à 
moins;  mais  fi  vous  fongez  que  cette  chute 
ne  m'arrache  d'un  profond  aflbupiiTemcnt, 
que  pour  me  préfenter  l'infidélité    de   ma 

Femme 
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Femme  à  mon  réveil  ',  vous  confefTerez 
fans  doutt  que  je  fuis  plus  dangereufement 
blelTé  qu'Orondate,  &  que  le  contre-coup 
de  fa  chute,  porte  à  ma  tête  une  playe  que 
Fart  du  divin  Apollon  ,  devant  qui  je  parle , 
ne  fauroit  guérir.  Je  ne  fuis  point  vifionnai- 
re;  la  jaloufie  n'a  jamais  eu  afïez  de  force 
fur  mon  efprit,  pour  me  donner  de  faufîes 
allarmes  j  mais  quand  je  fèrois  affez  bon 
pour  ne  rien  fbupçonner  d'Orondate  en  cette 
rencontre ,  les  Lecteurs  ne  feroient  pas  fi  in- 
dulgens  que  moi,  &  je  ferois  le  fèul  qui  ne 
verroit  rien  de  mes  cornes. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  Statyra.  Quant 
à  Roxanc  ,  la  chofe  ne  reçoit  pas  davantage 
de  difficulté ,  &  h  galanterie  eft  affez  vifï- 
ble  ;  fon  amour  pour  Orondate  n'eft  point 
ambigu ,  elle  fait  bien  tout  ce  qu'il  faut  pour 
l'éclaircir ,  &  ce  n'eft  pas  pour  rien  qu'elle 
paroît  toute  une  devant'  les  valets  de  ce 
beau  galant.  Avouez-le  dé  bonne  foi ,  mon 
honneur  ne  vous  touche  guéres  ,  pour  le 
proftituer  fi  honteufement  j  II  femble  qu'une 
nudité  ne  fbit  pour  vous  qu'une  bagatelle: 
Mais  quand  vous  en  faites  le  fpectacle  des 
valets,  que  voulez- vous  que  l'on  juge  en 
faveur  du  Maître. 

Voyons  maintenant  fi  vous  me  rendez 
plus  heureux  en  MaîtrefTe  ,  que  je  ne  le  fuis 
en  Femmes. 

Vous  ne  pouvez  pas  difeonvenir  que  Ta- 
leftris  n'ait  eu  de  la  tendrefïe  pour  moi.  Si 
vous  avez  bien  lu  mes  Hiftoriens,  comme 
je  n'en  doute  pas  ,  vous  avez  dû  voir  que 
cette  Reine  des  Amafones  ne  fut  point  re-< 
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belle  à  mes  vœux  j  &  fans  me  fervir  de  dé- 
tours, vous  favez  que  j'en  ai  reçu  les  der- 
nières faveurs  :  Cependant  vous  me  dérobez 
impitoyablement  cette  conquête  amoureufe, 
vous  me  refufez  le  cœur  de  cette  bonne 
Héroïne  ,  &  d'un  même  trait  de  plume 
vous  effacez  la  vérité  de  l'Hiftoire  >  &  la 
beauté  de  mes  amourettes. 

Il  ne  me  refte  donc  plus  qu'Hermionne> 
mais  je  vous  baife  les  mains  du  préfent  que 
vous  m'en  faites  :  Elle  n'eft  pas  ,  pourfuivit-il 
d'un  ton  railleur,  affez  megére  pour  moi, 
elle  n'a  tué  que  fon  mari  >  vous  deviez  en- 
core lui  faire  égorger  fes  enrans  fi  elle  en 
aYoit,  &  la  faire  decendre  en  droite  ligne 
de  quelque  famille  des  Antropofages.  Les 
Héros ,  pourfuivit-il  d'un  même  ton  >  aiment 
le  fang,  comme  vous  favez,  l'humanité  ne 
les  accommode  pas,  &  comme  ils  font  nez 
pour  porter  la  terreu-  &  l'épouvante  en  tous 
lieux,  ils  ne  fauroient  trop  s'accoutumer  au 
carnage ,  &  chez  eux  tout  doit  être  Turc  * 
jufques   à  leurs  JvhîtrefTes. 

Pendant  qu'Alexandre  parloit  de  la  forte  » 
je  jettai  les  yeux  fur  la  Calprenede,  dont  le 
vifage  trille  &  défait  témoignoit  la  grandeur 
de  fon  dépit  j  mais  aufîi-  tôt  j'aperçus  Cyrus> 
qui  tournant  fièrement  la  vue  fur  Scudery  > 
foit,  dit-il ,  que  vous  ou  un  autre  m'ait  tra- 
vefH  en  Roman ,  il  cft  toujours  bien  certain 
que  vous  avez  eu  part  à  cet  Ouvrage,  la 
voix  publique  vous  l'attribue  même  tout 
entier,  &  je  ne  puis  me  prendre  mainte- 
nant qu'à  vous  de  toutes  les  fautes  qui  s'y 
rencontrent  ;  Je  n'eus  jamais  d'autre  but  de 
E  mes 
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mes  Conquêtes  que  la  gloire  ,  c'eftpour  elle 
que  j'ai  affronté  les  périls,  &  tant  de  ba- 
tailles gagnées  ne  font  que  les  effets  du  no- 
ble feu  qu'elle  m'infpiroit.  Cependant  vous 
changez  la  face  des  chofes ,  vous  m'arrachez 
ce  divin  objet  de  mes  victoires ,  &  vous 
voulez  que  Famour  foit  le  principe  qui  me 
fait  agir,  &  la  machine  qui  renverië  tous 
les  efforts  de  mes  ennemis.  Je  fai  bien  que 
les  Héros  doivent  aimer  ;  mais  il  ne  faut 
point  que  l'amour  emporte  le  pas  fur  la 
gloire  ,  elle  naît  dans  l'ame  des  grands  hom- 
mes toute  la  première ,  elle  eft  la  fin  de 
toutes  leurs  entreprifes,  &  les  Myrthes  ont 
moins  de  charmes  pour  eux  que  les  Lau- 
riers. 

Peut-être,  ajoûta-t^il ,  ne  demeurerez- vous 
pas  d'accord  de  cette  maxime,  vous  me 
répondrez  que  l'amour  eft  la  pafîîon  domi- 
nante des  Romans,  &  que  fans  elle  tout 
y  languiroit.  A  la  bonne  heure  fi  cela  eft 
de  la  forte  ;  mais  au  moins  vous  deviez  me 
rendre  amoureux  d'une  perfbnne  ,  qui  fut 
digne  des  conquêtes  que  je  lui  facrifie ,  & 
il  faloit  me  donner  une  Héroïne  à  qui  l'on 
ne  pût  faire  aucuns  reproches. 

Vous  jugez  bien  fans  doute  par  ce  difeours 
que  je  ne  luis  pas  content  de  Mandane,  & 
certes  que  voulez- vous  que  je  penfe  d'elle 
après  tous  les  enlévemens  qui  lui  arrivent  ? 
Dois-je  croire  qu'elle  fort  bien  pure  des 
mains  de  quatre  ravifTeurs?  &  les  moins 
clair-voyans  dans  ces  Myftéres  peuvent-ils 
douter  que  vous  ne  me  donniez  le  refte  des 
autres  ?  Vous  deviez ,  ce  me  femble,  mettre 
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ia  pudeur  à  d'autres  épreuves?  Celles-là  font 
un  peu  trop  fortes  pour  une  chofe  fi  frêle , 
ôc  Mandane  n'étoit  pas  une  place  qui  pût 
réfifter  à  tant  d'ailauts  :  Peut-être  fe  fut-elle 
bien  tirée  d'un  premier  enlèvement  j  je  veux 
croire  qu'elle  auroit  eu  afTez  de  vertu  pour 
ne  fè  pas  rendre  tout  d'un  coup,  &  fon 
honneur  fe  pouvoit  fauver  fans  miracle  de 
ce  mauvais  pas  :  Mais  les  rechûtes  font 
mortelles  dans  ces  matières:  un  fécond  en- 
lèvement ravage  tout,  &  une  Héroïne  qui 
n'a  plus  que  les  reftes  d'une  fermeté  ébranlée, 
ou  peut-être  moins  encore ,  ne  fait  que  des 
efforts  inutiles  pour  fa  défenfè. 

J'aurois  beaucoup  d'autres  plaintes  à  faire 
contre  votre  Roman  ;  je  pourrois  vous  de- 
mander pourquoi  je  prête  l'oreille  à  mille 
petites  nouvelles  indâKren tes ,  lors  même 
que  je  fuis  prêt  à  combarre,  &  par  quelle 
raifbn  vous  me  faites  entendre  une  hiitoire 
où  je.  n'ai  point  de  part ,  en  un  tems  que 
je  fuis  prifonnier  de  Tomiris ,  &  que  l'indif- 
férence de  ma  MaîtrefTe  me  jette  dans  le 
defefpoir  :  Mais  tout  cela  ne  vous  touche 
point,  &  vous  paffez  trop  doux  fur  les  en- 
îévemens  de  Mandane  pour  vous  arrêter  à 
ces  minuties. 

Cette  remontrance  de  Cyrus  fut  fuivie  de 
celle  de  Mariane:  On  voyoit  dans  l'air  de 
cette  PrincefTe  les  marques  d'une  affii&ion 
extraordinaire  ,  &  après  qu'elle  eut  lancé 
plufieurs  regards  pleins  de  menaces  fur  la 
Calprenede  :  Ne  pouvois-je,  lui  dit-elle,  a- 
voir  place  dans  votre  Cléopatre  qu'en  y  paf- 
fant  pour  une  coquette?  Eit-ce  que  macha- 
E  2  fteté 
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fteté  vous  incommodoit?  Et  me   trouviez- 
vous  plus  héroïne  en  donnant   un   baifer  à 
Tiridate,  qu'en   le  lui   réfutent?  vous  avez 
pris  un  Empire  trop  abfolu  fur  mes  actions  -y 
Je  ne  croyois  pas  qu'on  o  ât  jamais  fe  jouer 
ainfi  du  fang  illuftre  des  Macabées  j  je  n'ap- 
préhendois  point  de  fournir  d'entretien  aux 
Fables  &  aux  Romans,  après  avoir  été  la 
merveille  des  Hiftoires  Saintes  ,   6c  je   ne 
voyois   rien    dans  ma  vie  qui  pût  fervir  de 
matière  à  des   Vaudevilles.     Vous  les  favez 
ces  Chanfons ,   dans  lefquclles  on  fe  raille  fi 
infolemment  de  ma  vertu  :    Ce   font  elles 
qui   m'envoyent  aux  Feuillantines  ,  &  qui 
réveillent   la    jaloufie  d'Hérode  que  plus  de 
mille  ans  avoient  affoupie.    Je  jouïfïois  dans 
une  agréable  tranquillité  de  la  belle  réputa- 
tion que  ma  mort  m'avoit  aquife  j  Je  voyois 
Hérode  à  mes    pieds  me  demander  pardon 
de  l'aveuglement  de  fa  fureur  ;  Il  condamnoit 
à  tous  momens  Tinjurte  foupçon  qu'il  avoit 
conçu  de  ma  conduite ,  &  j'avois  le  Plaifir 
de  recevoir  une  fatisfaction  toute  entière  de 
l'offenfe  qu'il  m'avoit  faite.   Cependant  voici 
nos  vieilles  difïentions  rallumées ,  ce  Prin- 
ce eft  rentré  dans  les  premiers  tranfports  de 
fàjaloufiej  je  ne  puis  plus  mourir  pour   le 
détromper  ,   &  il  prend  pour  des  véritez 
indubitables  tous  les   contes  que  vous  faites 
de  moi  dans  Cléopatre. 

Mariane  en  auroit  dit  davantage ,  mais  la 
douleur  qui  la  furToquoit  ne  lui  permettant 
pas  d'achever,  Céfàrion  prit  la  parole,  & 
s'adreifant  à  la    Calprenede  :    Vous  voyez 

bien  , 
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bien ,  dit-il  ,  maintenant  l'état  où  vou*  rc- 
duifez  cette  PrinceiTe  ;  mais  vous  ne  vous 
reflbuvenez  plus  peut-être  de  celui  où  vous 
m'avez  mis.  Vous  faites  un  miracle  pour 
moi  qui  me  met  au  dcfefpoir  :  J'étois  more 
jeune,  comme  vous  (avez,  Auguftc ne  trou- 
va pas  à  propos  que  je  vécuffe,  &  il  me 
charîa  du  monde  prefque  aufli-tôt  que  j'y 
fus  entré.  S'il  me  fit  plaifir  ou  non  par  une 
mort  fi  avancée  ,  c'eft  ce  que  je  ne  fàurois 
dire  ;  mais  je  fai  bien  que  fa  cruauté  fut 
moins  facheufe  ,  que  la-  charité  que  vous  avez 
eue  de  me  refïufciter.  Je  ne  fàurois,  con- 
tinua-t-il  ,  parler  autrement  ,  quand  je  me 
remets  dans  l'efprit  Candace  pour  qui  vous 
me  faites  revivre.  Elle  avoit  la  peau  noire 
Ôc  toute  brûlée,  fes yeux  agars effarouchoient 
tous  les  regardans,  fon  nez  étalloit  deuxanv- 
ples  narines  toujours  enflées  comme  les  voi- 
les d'un  Navire,  fa  bouche  fe  joignoit  à  fes 
oreilles,  fes  lèvres  étoient  un  charbon,  fk 
gorge  de  couleur  de  fiiye  étoit  fbûtenuë  de 
deux  globes  qui  refTembloient  à  peu  près  à 
deux  boulets  de  canon  quand  ils  reviennent 
de  la  mêlée,  ôefur  tout  cela  un  air  d'Archer 
fè  répandoitfur  fon  vifàge,  ôcanimoit  tou- 
tes fes  démarches.  Voila  fa  véritable  figure, 
&  quoi  que  vous  la  repréfèntiez  autrement , 
je  fuis  fur  que  mon  portrait  cil  plus  fidèle 
que  le  votre  j  puis  que  non  feulement  elle 
etoit  d'Ethiopie  j  mais  encore  la  Reine  des 
Ethiopiennes.  Sans  mentir  on  ne  pouvoit 
pas  me  reffufeiter  plus  mal  à  propos,  & 
pour  me  faire  époufer  un  monftrc  ,  il  ne 
faloit  pas  me  retirer  des  Enfers. 

E  3  Fara- 
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Faramond  pou  fié  d'un  fentiment  de  re- 
connoiffance  envers  la  Calprenede ,  voulut 
rendre  à  la  beauté  de  fbn  Roman  les  Eloges 
qui  lui  font  dûs.  Je  viens  d'entendre ,  dit-il, 
plufieurs  plaintes  contre  mon  Romanifte,  je 
ne  fai  fi  elles  font  juites  ou  non  ,  peutêtre 
n'a-t-il  pas  tant  de  tort  que  l'on  veut  le  per- 
fuader  j  mais  quoi  qu'il  en  foit,  je  prétens 
que  ce  qu'il  a  fait  pour  moi  doit  exeufer 
toutes  fes  fautes.  N'eft-ce  pas  aflez  >  pour- 
fuivit-il,  d'avoir  fait  un  bel  Ouvrage?  Si 
l'on  en  pouvoit  dire  autant  de  tous  les  Au- 
teurs y  il  n'y  auroit  pas  aujourd'hui  tant  de 
bruit  fur  le  Parnaffe ,  &  même  quand  ce 
bon  ouvrage  eft.  le  dernier  ,  nejuftifie-il  pas 
tous  les  autres  qui  doivent  être  reputez 
comme  {qs  préludes.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
ait  quelque  choie  à  reprendre  dans  mon  Ro- 
man ;  mais  où  m'en  trouvera-t-on  un  qui 
foit  pariait.  Pour  un  Auteur  Cavalier  , 
comme  la  Calprenede;  c'eft  beaucoup  que 
de  favoir  parler  bon  François;  s'il  etoit  fi 
jufte  par  tout ,  il  ne  fentiroit  pas  affez,  fon 
homme  de  Cour,  &  il  en  eft  de  même 
d'un  bel  efprit  ,  comme  d'un  galant  homme 
à  qui  une  éxa&e  régularité  feroit  un  défaut: 
Je  me  déclare  donc  tout  entier  en  fâ  faveur  j 
Je  le  défendrai  généreufèment  contre  la 
colère  d'Alexandre,  de  Mariane  ,  &  de  Ce- 
farion  :  Mais  je  jure  en  plein  Parnaffe  que  fi 
le  continuateur  de  ce  grand  Ouvrage  ne  fê 
fbûtient  dans  la  force  des  premiers  Tomes , 
il  n'y  aura  point  de  quartier  pour  lui  ;  Car 
on  ne  fauroit  punir  trop  févérement  la  té- 
mérité d'une  plume  qui  défigure   l'Ouvrage 

d'un 
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d'un  autre.    Je  ne  fuis  pas  mal  fàtisfait  de 
fon  travail ,  je  voudrois  bien  feulement  qu'il 
n'eût  pas  fait  un  volume  entier  de  THiftoire 
de  Conftantin,  elle  languit  un  peu  trop,  & 
fens  la  beauté  de  fon  langage  qui  réveille  le 
Lecteur ,  elle  feroit  ennuyeufe.     Il  l'a  bien' 
aperçu  lui-même  ;  car  il  s'en  eft  corrigé  aux 
Tomes  fuivans  ,    ôc  ce  qui  fait  que  je  tire 
un  bon  augure  pour  tout  le  refte ,  c'èft  qu'il 
a  toujours  augmenté  les  forces  en  avançant , 
&  qu'il  marche  à  cette  heure  d'un  pas  fer- 
me ôc  aiTuré  dans  les  traces  de  fon  illuftre 
PrédecerTeur.     Mais  je  veux  qu'il  fâche  que 
je  l'attens  à  la  conclufion  ;  c'eft-là  qu'il  faut 
qu'il   foit  jufte,  je   le  perdrai  d'honneur  s'il 
ne  répond  bien  à  mon  attente  ;  &  afin  qu'il 
ne  s'y  trompe  pas  ,  je  lui  envoyé  exprès  le 
génie  de  la  Calprenede  fous   le  bon  plaifir 
des  Muiès  ôc  d'Apollon. 

Alors  parut  un  gros  de  Héros  &  d'Hé- 
roïnes ,  entre  lesquels  on   reconnoifîoit  O- 
razie ,   Prazimene,  Clytie,  Bérénice,  Her- 
miogene,  Scanderberg ,  Laodice  Cytherée, 
Scipion,  Tarfis,  Rodogune,    &   Macarife. 
Apollon  étant  effrayé  du  nombre  les  remit 
à  une  autre  fois  j  mais  Clclie ,  qui  fe  fentoit 
auffi  maltraitée  que  pas  un  de  ceux  qui  a- 
voient  paru  avant  elle  ,  voulut  faire  éclater  fon 
reffentiment,  &  après  avoir  falué  ce  Dieu 
&  les    neuf  Mufes  fes  Soeurs  ^  De  grâces ., 
dit-elle,  qu'il  me  foit  permis  de  me  plaindre 
comme  les  autres ,  puis  que  j'en  ai  plus  de 
fujet    que   perfonne.    Il  y  a,  poufui vit-elle, 
quelques  années  qu'il  court  un  Roman  fous 
mon  nom}  on  en  a  parlé  dans  le  monde 
E  4  comme 
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comme  d'un  Ouvrage  admirable,  &  la  ca- 
bale lui  a  fait  aquérir  une  réputation  dont  je 
fouhaitterois  qu'il  fut  digne.  La  relation  que 
Ton  m'en  a  faite  r  pond  ,  en  quelque  chofe ,  à 
cette  grande  eftime  qu'on  en  a  conçue  :  On 
y  remarque  plufieurs  beaux  endroits  ;  les 
conventions  y  font  belles,  il  y  brille  de 
tems  en  tems  des  traits  de  la  galanterie  la 
plus  délicate.  Mais  quand  j'examine  de  près 
le  Héros  de  ce  Roman ,  je  ne  puis  trouver 
àes  termes  pour  exprimer  fa  baffeiïè,  &  je 
n'ai  jamais  oui  parler  de  cadet  de  Normandie  , 
qui  laifsât  une  moindre  idée  de  fa  perfonne 
&  de  fa  vertu.  Repréfentez-vous  un  homme 
dont  la  fortune  n'a  point  d'établiffement  cer- 
tain ,  qui  fe  rend  à  charge  à  tous  fes  Amis  , 
qui  dîne  aujourd'hui  chez  l'un  &  demain 
chez  l'autre  ,  qui  n'a  ni  train,  ni  équipage, 
qui  porte  toujours  un  vieux  buffle  gras ,  qui  ne 
change  de  cravate  que  tous  les  huit  jours ,  en- 
fin un  coureur  d'Auberges  qui  loge  à  une  troi- 
sième Chambre  j  voila  le  portrait  d'Aronce, 
c'eft  là  à  peu  près  comme  on  le  conçoit,  & 
parce  qu'il  eft  Fils  de  Porienna  Roi  des 
Etruriens  qui  n'avoit  pas  dix  mille  livres  de 
rente  ,  &  qui  pouvoit  d'un  coup  de  chiflet 
apeller  tous  fes  fujets,  on  me  fait  devenir  fa 
conquête.  S'il  en  coûtoit  quelque  chofe  a 
un  Auteur  pour  bien  habiller  fen  Héros, 
pour  lui  donner  des  équipages  magnifiques, 
pour  le  loger  dans  un  fuperbe  Palais,  ôc 
pour  lui  entretenir  une  table  fomptueufe;  je 
pourrais  croire  qu'on  n'auroit  pas  voulu  fc 
mettre  en  fi  grands  frais  pour  Aronce  ; 
mais  quand  je  confidére  que  cette   dépenfe 

n'eft 


R  E>  F  O  R  M  Ef.         7% 

n'cft  que  d'imagination ,  je  ne  comprens  pas 
comment  on  a  refufé  fi  peu  de  chofe  à 
mon  Héros ,  fi  ce  n'eft  pour  étouffer  fous 
tant  d'indignitez  la  qualité  d'Héroïne  que 
j'ai  fi  juftement  méritée. 

Apollon  eut  pitié,  de  cette  illuftre  Ro- 
maine ,  &  lui  ayant  fait  un  figne  de  tête 
obligeant,  il  fe  leva  de  fà  place,  raffem- 
bla  autour  de  foi  les  Mufes  &  les  principaux 
du  Parnaffe,  pour  délibérer  fur  les  remèdes 
néceffaires  à  ces  defordres  ,  &  ce  fut  dans 
cette  célèbre  journée  qu'il  fit  l'Ordonnance 
que  voici. 

APOLLON,  PAR  LAGRACE  DE 
Jupiter,  Roi  du  Parnasse 
etde  l'H  elicon:  A  tous  préfens  ôc 
à  venir ,  Science  galante.  Com- 
me il  n'y  a  rien  de  plus  déteftable  que  les 
méchans  Livres  ,  qu'ils  font  le  fléau  de  l'ef- 
prit ,  le  fuplice  des  oreilles ,  la  profanation 
des  Preffes  ,  la  ruine  des  Libraires  ,  la  rouil- 
le des  belles  Lettres  ,  &c  Nous  avons 
toujours  eu  foin  de  les  combattre  comme 
les  plus  grands  ennemis  de  la  politeffe  &  du 
bon  goût.  C'eft  pourquoi  ayant  apris  par 
les  plaintes  de  plaideurs  perfonnes  d'une  dé- 
licateffe  finguliére,  qu'il  y  a  des  gens  qui 
jurent  fur  leur  cornet  &  fur  leur  ancre ,  de 
perfécuter  toute  leur  vie  le  bon  fens  &  la 
raifon ,  &  de  gâter  du  papier  &  des  plumes 
tant  qu'ils  feront  à  bon  marché  ;  ce  qui  cau- 
feroit  des  defordres  plus  que  Gotiques  dans 
toute  l'étendue  de  notre  Empire  ;  Nous  a- 
vons  jugé  nécefîaire  d'y  pourvoir  par  une 
réforme  générale.  A  ces  Causes,  de 
E  5  l'avis 
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l'avis  de  notre  Confeil ,  &  de  notre  certaine 
fcîence  ,  pleine  puilTance  &  autorité  Divine, 
Nous  avons  dit  ,  déclaré  &  ordonné ,  di- 
fons,  déclarons,  ordonnons  &  Nous  plaît 
ce  qui  s'enfuit. 

Article    t* 

VOulons  que  les  Tradu&eursayent  recours 
aux  Originaux  des  Livres  qu'ils  tradui- 
ront ;  qu'à  cet  effet  toutes  Bibliothèques 
leur  foient  ouvertes  pour  en  feuilleter  les 
Manufcrits  j  qu'ils  raflent ,  s'il  eft  néceffaire  a 
des  voyages  au  Vatican  ,  &  que  dans  les 
difficultés  qui  les  arrêteront  3  ils  importunent 
tous  les  Savans  de  leur  fiécle  pour  s'en  éclair- 
cir. 

Article    IL 

Confifquons  toutes  Epigrammes ,  Satyres, 
Epopées,  Odes,  Tragédies  qui fe trouveront 
en  Proie ,  comme  Marchandifè  de  contre- 
bande. 

Article    III. 

Entendons  que  les  Traducteurs  rendent 
Martial  fain  6c  entier,  &  leur  enjoignons 
de  ne  rien  ôter  à  Pétrone  fi  l'envie  leur 
prend  d'y  toucher. 

Article    IV. 

Voulons  que  dans  la  fàlle  des  Grotefques 
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il  (bit    érigé  une    ftatuë    en  l'honneur  de 
Scarron. 

Article    V. 

BannifTons  des  Terres  de  notre  Obéïfïànce 
le  ftyle  vulgairement  apellé  de  Nerveze  & 
Des  Efcuteaux,  &  ordonnons  que  la  Serre 
fera  Amende-honorable  à  Seneque  &  à 
Tacite. 

Article    Vf. 

Interdifons  tous  Avocats  Citateurs ,  Qa-< 
baudiers,  &  Declamateurs. 

Article    VÎI. 

N'entendons  que  les  Pédans  faffent  lecture 
de  Cicéron  dans  leurs  Claffes ,  fuprimons 
tous  leurs  Commentaires  fur  fes  Oraifons, 
ôc  defFendons  de  lire  leurs  Glofes. 

Article    VIII. 

Enjoignons  à  tous  les  Poètes  d'avoir  de 
l'efprit  j  leur  permettons  de  s'habiller  à  leur 
fantaiûe  ;  ordonnons  néanmoins  qu'ils  peig- 
neront tous  les  jours  leurs  Perruques,  qu'Us 
changeront  deux  fois  de  linge  par  femaine, 
&  qu'ils  feront  décroter  leurs  chauffes. 

Article    IX. 

DefFendons  au  galimatias  de  monter  fur 
le  Théâtre,  &  condamnons  à  vingt  pieds 

parifis 


76    LE    PARNASSE 

parifis    de  honte    tous    ceux  qui  feront  le 
brouhaha  mal  à  propos. 

Article    X. 

Deffendons  de  mentir  dans  les  Epîtrea 
Dédicatoires. 

Article    XL 

Suprimons  tous  les  Panégyriques  à  la 
Montorron,  &  à  la  d'Aymery. 

Article    XII. 

Deffendons  à  tous  Marquis ,  de  quelque 
condition  qu'ils  foient ,  de  faire  des  Sonnets 
&  des  Madrigaux  en  fe  peignant  >  &  vou- 
lons que  les  Poètes  pouffent  fortement  les 
grandes  pallions,  quand  tous  les  Comédiens 
en  devroient  crever. 

Article    XIII. 

Ordonnons  que  tous  les  Auteurs  prendront 
delà  poudre  de  bel  efprit,  dans  les  Bureaux 
qui  feront  par  nous  établis  pour  en,  débiter. 

Article    XIV. 

Voulons  que  l'Académie  Francoife  puniffe 
comme  criminels  de  Leze-Majefté  Apolli- 
naire ,  ceux  qui  corrompront  la  pureté  de 
la  langue. 

Ar* 
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Article    XV. 

Etablirons ,  en  tître  d'Office,  unContrô^ 
leur-Général  de  tous  les  titres  des  Livres, 

Article    XVI. 

Ordonnons  que  tous  les  Politiques  Vifîon- 
mires  laiïïeront  le  Turc  en  repos,  &  def- 
fenfe  à  eux ,  fur  peine  de  n'être  pas  lus ,  de 
le  battre  dans  leur  Cabinet. 

Article    XVII. 

Deffendons  à  tous  faifeurs  d'Odes  &  de 
Poèmes  en  l'honneur  du  Roi,  d'envoyer 
Sa  Majefté  fur  les  murs  de  Memphis  &  de 
Babylone. 

Article     XVIII. 

Ne  voulons  que  les  compofeurs  de  Rch 
mans  fafTent  donner  des  fourHets  à  leurs  Hé- 
roïnes ,  ôc  abrogeons  toutes  fortes  de  nudi- 
tez. 

Article    XIX. 

Déclarons  que  nous  ne  reconnoiiTons  point 
pour  Héros  tous  ceux  qui  feront  cocus  t 
ni  pour  Héroïnes  toutes  les  femmes  qui  au- 
ront été  enlevées  plus  d'une  fois.  • 
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Article    XX. 

Suprimons.de  l'Ariane  tous  les  mauvais 
lieux  >  &  entendons  que  THiftoire  de  Mari- 
ane  foit  réformée. 

Article    XXL 

Ordonnons  que  tous  les  Héros  feront 
meilleurs  Chrétiens  que  BatTa ,  voulons  qu'ils 
ayent  au  moins  dix  mille  livres  de  rente ,  ôc 
condamnons  les  Auteurs  à  leur  donner  de 
grands  équipages  >  &  des  habits  magnifiques. 

Voila ,  Nicandre  un  compte  exact  de  mon 
fonge  y  H  vous  trouvez  que  je  rêve  bien , 
je  vous  ferai  part  de  tous  les  autres  qui 
m'arriveront ,  &  dans  peu  de  tems  vous 
aurez,  l'Hiftoire  de  toutes  mes  nuits, 


F    I    N, 


BIBUOTKECA 
Ouaviens'is 


3h* 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Échéance 


The  Librory 
University  of  Ottc 
Dote  due 


a39003  009588285b 


